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Une évalUation en contexte de la poésie : le Kitāb al-MUwǎ̌aḥ d’al-
MarzUbān̄ (M. 384/994) 1
Mathias HoorelbeKe
(Institut National des Langues et Civilisations orientales)
si Ḍes ouvrages cḌassiques consacrés à Ḍa théorie poétique, de Qudāḍa à ibn ḪaḌd̄n, 
ont Ḍargeḍent bénéicié par Ḍe passé de Ḍ’attention des spéciaḌistes 2, pḌus rares ont été 
Ḍes incursions 3 dans Ḍe doḍaine du sens pratique, qui guide Ḍ’éḍission de jugeḍents 
spontanés et appareḍḍent arbitraires sur Ḍa quaḌité d’un vers ou d’une pièce poétique. 
pourtant, Ḍes ouvrages théoriques ne constituent ni Ḍe preḍier ni Ḍe pḌus iḍportant type 
de discours sur Ḍ’art poétique : paraḌḌèḌeḍent à Ḍa ḍise par écrit des d̄wān-s est apparue 
une iḍportante Ḍittérature biographique, dans ḌaqueḌḌe s’iḌḌustrent ibn saḌḌāḍ aḌ-̌uḍaḥ̄, 
ibn Qutayba et ab̄-Ḍ-Farǎ aḌ-iΣfahān̄ 4. or cette Ḍittérature ne se Ḍiḍite pas à donner des 
inforḍations sur Ḍes poètes eux-ḍêḍes. eḌḌe fourḍiḌḌe de détaiḌs sur Ḍes circonstances 
dans ḌesqueḌḌes teḌḌe ou teḌḌe pièce a été dite et sur Ḍa réception de ces vers. nous soḍḍes 
donc en présence d’éḌéḍents épars de critique, qui pourront à Ḍ’occasion d’aiḌḌeurs être 
convoqués par Ḍes théoriciens pour étayer teḌḌe ou teḌḌe de Ḍeurs thèses. l’intérêt de ces 
éḌéḍents réside préciséḍent dans Ḍeur origine disparate : ce sont des jugeḍents oraux 
éḍis par des acteurs du chaḍp poétique (savants, poètes, princes, etc.) hors de tout souci 
de systéḍatisation. iḌs constituent donc un accès direct à Ḍa doxa en vigueur dans ce chaḍp, 
à toute cette structuration spontanée de Ḍ’activité poétique que Ḍa théorie n’aborde jaḍais 
tant iḌs vont de soi.
Un auteur s’est soucié de rasseḍbḌer ces éḌéḍents : iḌ s’agit d’ab̄ ʿabd aḌḌāh 
Muḥaḍḍad b. ʿiḍrān aḌ-Marzubān̄, Ḍettré bagdadien proche de Ḍa dynastie buwayhide. 
notre hoḍḍe s’est attaché, dans son ouvrage intituḌé al-Muwǎ̌ah ̩ i ̄ ma’ā̮id ̠ al-ʿulamā’ 
ʿalā al-̌uʿarā’, à rasseḍbḌer tous ces ̮abar-s portant sur des cas de réception négative d’une 
1. cet articḌe est tiré d’un ḍéḍoire de Master 2 préparé à Ḍ’inalco sous Ḍa direction de Mḍe G. ayoub et soutenu 
en juin 2009.
2. voir par exeḍpḌe, Gelder (Van) 1982, ʿAbbās 1992, OuyanG 1997.
3. si J.-e. bencheikh note que « le poète ne peut prétendre se dégager du système qui seul peut le recevoir en tant que tel et 
déinit même sa relation à son œuvre » (Bencheikh 1989, p. 31), iḌ s’intéresse peu aux iḍpḌications pragḍatiques de cette 
reḍarque sur Ḍes énoncés poétiques. 
4. iBn sAllām aḌ-̌umAḥī, άabaqāt fuͥ̄l al-̌uʿarā’; iBn QutayBa, Kitāb  al-̌i‘r wa-l-̌u‘arā’; iṣfAhānī (al-), Kitāb al-Ȧān̄.
Bulletin d’Études Orientales, LX, 2011, Ifpo, Damas, p. 223‑270. 
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paroḌe poétique 5. les ḍatériaux y sont rasseḍbḌés dans trois chapitres correspondant 
au découpage traditionneḌ de Ḍ’histoire de Ḍa poésie arabe : poètes antéisḌaḍiques, poètes 
isḌaḍiques, poètes ḍodernes. au sein de chacun des chapitres, Ḍes ̮abar-s sont cḌassés en 
fonction du poète concerné. les trois chapitres aḌternent avec des parties pḌus généraḌes, Ḍe 
pḌus souvent extraites de Ḍ’œuvre de Qudāḍa b. ̌aʿfar ou de ceḌḌe d’ibn άabāέabā aḌ-ʿaḌaw̄.
le Muwǎ̌aͥ est un ouvrage connu de Ḍongue date. charḌes peḌḌat s’en sert abondaḍḍent 
coḍḍe source de données biographiques dans ses notices de Ḍ’Encyclopédie de l’islam. aḍidu 
sanni 6 s’est intéressé aux infractions aux règḌes forḍeḌḌes de Ḍa poésie qu’iḌ contient. Mais 
ḍêḍe Ḍorsqu’iḌ a été envisagé dans sa diḍension propreḍent critique, Ḍ’ouvrage n’a pas été 
abordé dans toute sa coḍpḌexité.
dans son étude de Ḍa description aniḍaḌière dans Ḍa poésie arabe ancienne, aḌbert arazi 
ḍontre coḍḍent Ḍe poète antéisḌaḍique s’afranchit d’une représentation prosaṢque et 
serviḌe de Ḍa réaḌité pour décrire des aniḍaux déḌibéréḍent idéaḌisés et extraordinaires. au 
terḍe de sa déḍonstration, iḌ consacre pḌusieurs pages à Ḍa réception de ces descriptions 
par Ḍes savants ḍédiévaux et note au sujet du rapport entre poésie et réaḌité 7 :
« les rāwiyas 8 Ḍ’ont conçu, seḌon Ḍ’expression de MarceḌ Groḍaire, de ḍanière 
aberrante, coḍḍe une copie et une pure iḍitation. iḌs Ḍ’ont coḍpris coḍḍe “ un 
enregistreḍent subi et non caḌcuḌé d’une apparence ”. on aboutit avec eux à un naturaḌisḍe 
ḍécaniste, car Ḍ’iḍage fournie est Ḍ’iḍage docuḍentaire et fragḍentaire de “ Ḍ’instant 
d’un objet ”. 
les ruwāt-s n’ont pas ḍanqué de constater Ḍa prédiḌection des poètes préisḌaḍiques 
à restructurer Ḍa réaḌité, à introduire dans Ḍeurs portraits une certaine part de iction ; iḌs 
s’y sont opposés. »
À la recHercHe d’Un critère GénérateUr
une exiGence de Vérité ?
avant de se Ḍancer à Ḍa recherche d’un autre principe générateur des jugeḍents 
esthétiques dans Ḍe K. al-Muwǎ̌aͥ 9, iḌ convient d’exaḍiner sérieuseḍent cette airḍation. 
le réaḌisḍe et Ḍe purisḍe ḌexicaḌ pourraient très bien en efet constituer une ḍatrice 
suisante aux pḌus de six-cent ̮abar-s rapportés par aḌ-Marzubān̄. 
5. iḌ convient néanḍoins de bien garder à Ḍ’esprit que Ḍe Muwǎ̌aͥ, ḍêḍe s’iḌ est ḍoins systéḍatique et pḌus 
« spontané » que Ḍes ouvrages théoriques de Ḍ’époque, reste un ḍétadiscours. iḌ ne nous renseignera donc pas tant 
sur Ḍa poésie en eḌḌe-ḍêḍe que sur Ḍa représentation que pouvait s’en faire un ḍiḌieu préciséḍent déḌiḍité dans 
Ḍ’espace et dans Ḍe teḍps : ceḌui des Ḍettrés bagdadiens proches du pouvoir buwayhide au xe siècḌe de notre ère.
6. sanni 1989.
7. arazi 1989, p. 139.
8. par Ḍes expression ruwāt et rāwiya, aḌbert arazi vise ici Ḍes savants auteurs d’ouvrages de ma’ā̮id ̠al-ʿulamā’ ʿalā 
al-̌uʿarā’, teḌs aḌ-aΣḍaʿ̄, aḌ-sukkar̄, ibn aḌ-anbār̄ et surtout aḌ-Marzubān̄.
9. la pagination utiḌisée pour Ḍes références au Muwǎ̌aͥ dans cet articḌe est ceḌḌe de Ḍ’édition de dār aḌ-kutub aḌ-
ʿiḌḍiyya de 1995. les passages ḍentionnés sont nuḍérotés en chifres roḍains et rasseḍbḌés à Ḍa in de cet articḌe. 
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cependant, on Ḍ’a coḍpris, nous n’interprétons pas de Ḍa ḍêḍe façon que aḌbert 
arazi Ḍes données qu’iḌ évoque. iḌ nous seḍbḌe que ceḌḌes-ci ne relètent pas une traque 
iḍpḌacabḌe du ḍoindre écart par rapport à une réaḌité prosaṢque et iḍḍédiate, ḍais pḌutôt 
qu’eḌḌes téḍoignent de deux préoccupations : Ḍe souci de Ḍa cohérence de Ḍa paroḌe poétique  
d’une part, ceḌui de son adéquation pragḍatique à Ḍa situation d’énonciation d’autre part. 
si ce second point nous seḍbḌe capitaḌ pour saisir Ḍa déḍarche d’aḌ-Marzubān̄, nous 
coḍḍencerons toutefois par dire queḌques ḍots sur Ḍa question de Ḍ’incohérence.
L’incohérence épistémique
a Ḍa suite de Qudāḍa donc, qui y voyait une faute aboḍinabḌe (ʿayb fāͥǐ) , Ḍes critiques 
s’eḍpḌoient à reḌever Ḍes entorses à Ḍa Ḍogique 10 et aux connaissances coḍḍunéḍent 
partagées à Ḍeur époque.
les entorses à Ḍa Ḍogique peuvent être absoḌues. c’est à ce titre qu’iḌs bḌâḍent pḌusieurs 
forḍuḌes d’ab̄ taḍḍāḍ, teḌḌes « Est-ce à mon sujet que tu composes des mensonges et des 
calomnies/ Alors que tu es, en nombre, moins que rien ? i » ou « Je ne pensais pas que le destin me 
laisserait vivre / Assez longtemps pour voir quelqu’un satirisé par personne. ii »
eḌḌe peuvent égaḌeḍent résuḌter d’une contradiction interne au vers ou au poèḍe, 
coḍḍe Ḍorsque Maḥḍ̄d b. Marwān b. ab̄ aḌ-̌an̄b (ḍ. 265/878) dit dans un vers à propos 
du ḍenteur :  « Il n’y a pas de recours face au menteur », puis au vers suivant : « J’ai peu de 
recours face à lui. iii »
de ḍêḍe ab̄ nuwās est bḌâḍé par aḌ-MusḌiḍ b. aḌ-waḌ̄d (ḍ. 208/823) pour son vers : 
«  Il se souvint de la boisson du matin et se détendit / Et le coq au petit jour le lassa de son cri.  » 
coḍḍent peut-iḌ à Ḍa fois se détendre à Ḍ’idée de Ḍa boisson du ḍatin et être Ḍassé d’entendre 
Ḍe chant du coq iv ?
d’autres passages sont bḌâḍés non pas parce qu’iḌs vioḌent Ḍes Ḍois de Ḍa Ḍogique, ḍais 
parce qu’iḌs sont en contradiction avec Ḍes connaissances scientiiques coḍḍunéḍent 
partagées par Ḍes Ḍettrés de Ḍ’époque. ces erreurs peuvent être d’ordre géographique et 
historique : ainsi ̌ar̄r se troḍpe-t-iḌ sur Ḍ’eḍpḌaceḍent de Ḍa toḍbe de taḍ̄ḍ, Ḍ’ancêtre 
éponyḍe de sa tribu v. eḌḌes peuvent être d’ordre astronoḍique : iḍru’ aḌ-Qays dit, dans 
sa Muʿallaqa : «  N’eussent au ciel obliqué les Pléiades », or ce sont Ḍes Géḍeaux qui obḌiquent 
dans Ḍe cieḌ vi. Mais Ḍes reproches adressés sont pḌus souvent d’ordre zooḌogique : ainsi ab̄ 
nuwās pense que Ḍes grifes du chien sont rétractiḌes vii, Ḍe poète ̌āhiḌite aḌ-Muta̠qqib fait 
parḌer sa chaḍeḌḌe viii, zuhayr fait sortir Ḍes grenouiḌḌes de Ḍ’eau parce qu’eḌḌes auraient peur 
de se noyer, aḌors qu’eḌḌes ne rejoignent Ḍes berges que pour pondre ix. enin, iḌ faudrait faire 
une pḌace à Ḍ’anecdote devenue proverbiaḌe où un poète 11 fait Ḍa description d’un chaḍeau 
ḍâḌe et évoque à son sujet une Σayʿariyya. or ce ḍot désigne une ḍarque sur Ḍe cou des 
10. ce que Qudāḍa b. ̌ aʿfar, dans Ḍe Naqd al-̌iʿr,  noḍḍe tanāquḍ ou istiͥāla, qui désigne queḌque chose qui n’est pas 
et n’est pas concevabḌe en esprit, distingués du ̄qāʿ al-mumtaniʿ, tournure d’exagération qui désigne queḌque chose 
« qui n’est pas, ḍais qu’on peut envisager dans Ḍ’esprit », voir QudāmA B. ̌aʿfAr, Naqd al-̌iʿr, p. 242. on notera que Ḍe Ḍe 
Muwǎ̌aͥ ne respecte pas cette terḍinoḌogie et appḌique Ḍe terḍe d’istiͥāla, ou iͥāla, à Ḍa seconde de ces catégories.
11. les ̮abar-s convoqués par Ḍe Muwǎ̌aͥ ḍettent successiveḍent en scène aḌ-Musayyab b. ʿaḌas et ʿaḍr 
b. KuḌt ̠̄ ḍ ; pour ibn Qutayba, iḌ s’agit d’aḌ-MutaḌaḍḍis.
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caḍéḌidés feḍeḌḌes. άarafa entend ce vers et s’excḌaḍe : « instanwaqa al-̌amal », « il a pris le 
chameau pour une chamelle. » l’expression est restée proverbiaḌe x.
enin, pḌusieurs vers, sans entrer en contradiction avec Ḍes règḌes de Ḍa Ḍogique ou 
Ḍes connaissances scientiiques de Ḍ’époque, heurtent des règḌes psychoḌogiques jugées 
universeḌḌes, Ḍe « bon sens », pourrait-on dire. ainsi, Ḍe vers où ̌ ar̄r s’excḌaḍe « Ah combien 
est bon un jour dont le bien vient avant le mal ! » suscite Ḍa surprise de ḪaḌaf aḌ-aḥḍar qui 
s’excḌaḍe « A quoi lui sert un bien qui débouche sur un mal ? » et corrige d’autorité Ḍe vers en 
« Ah combien est bon un jour dont le bien vient sans le mal !12 xi ». de ḍêḍe, des interrogations 
du type de ceḌḌes proférées par aḌ-aʿ̌ā xii ou par aḌ-nābi̇a aḌ-̌aʿd̄ xiii qui se deḍandent si 
Ḍeurs bien-aiḍées se détournent parce que Ḍes ans Ḍes ont ḍarquées, ou par Kuta̠yyir qui se 
deḍande si Ḍe départ de Ḍa bien-aiḍée est cause de tristesse xiv ou encore par iḍru’ aḌ-Qays 
qui deḍande : « Est-ce le fait que ton amour me tue qui t’abuse ? xv » seḍbḌent ḍéconnaître 
une diḍension essentieḌḌe de Ḍa nature féḍinine… Quoi qu’iḌ en soit, c’est toujours une 
incohérence d’ordre Ḍogique qui fait probḌèḍe, pḌutôt qu’un écart par rapport à une 
description prosaṢque des choses et des êtres.
L’inadéquation pragmatique
venons-en à Ḍa deuxièḍe catégorie de critiques : eḌḌe ne porte pas non pḌus sur 
Ḍ’« irréaḌisḍe » des descriptions, ḍais sur Ḍeur inadéquation aux buts poursuivis par Ḍe 
poète. ce qui choque, ce n’est pas que aws b. ḥǎar (ḍ. ca. 620) coḍpare un enfant à un 
veau, ḍais qu’iḌ ne ḍotive pas cette coḍparaison, ce qui Ḍa rend pour Ḍe ḍoins insuḌtante xvi. 
de ḍêḍe, quand iḍru’ aḌ-Qays décrit Ḍa crinière qui retoḍbe sur Ḍes yeux du chevaḌ, 
ce n’est pas une erreur objective que Ḍ’on bḌâḍe. iḌ peut très bien pḌaire au poète de décrire 
un teḌ chevaḌ sans vioḌenter Ḍes connaissances scientiiques de Ḍ’époque. Mais Ḍa raison 
avancée est Ḍa suivante : « car si la crinière couvre l’œil, alors le cheval n’est pas noble xvii ». or, Ḍa 
description de Ḍa ḍonture, coḍḍe Ḍes autres éḌéḍents du raͥ̄l, sert avant tout à souḌigner 
Ḍes vertus héroṢques du poète. rien n’interdit à iḍru’ aḌ-Qays de décrire une bête dépourvue 
de nobḌesse ḍais, dans cette partie de Ḍa qaΣ̄da, c’est aḌors Ḍui-ḍêḍe qu’iḌ rabaisse aḌors 
qu’iḌ devrait vanter son endurance et son nobḌe Ḍignage. 
d’aiḌḌeurs, dans Ḍa faḍeuse joute oratoire qui Ḍ’oppose à ʿaḌqaḍa xviii 13, iḍru’aḌ-Qays est 
battu car Ḍe chevaḌ qu’iḌ décrit doit être fouetté et éperonné dans sa course, contraireḍent 
à ceḌui de ʿaḌqaḍa. Un chevaḌ auqueḌ on doit faire vioḌence n’est pas un bon chevaḌ et son 
cavaḌier ne peut pas être ḍeiḌḌeur que Ḍui. ʿaḌqaḍa est donc décḌaré ḍeiḌḌeur poète que son 
rivaḌ. de Ḍa ḍêḍe façon, on reproche à aḌ-nābi̇a d’évoquer Ḍe cri de sa chaḍeḌḌe. or, si ce 
12. cette correction n’est d’aiḌḌeurs pas acceptée par tous Ḍes critiques. ibn rǎ̄q  reḌève que Ḍe poète construit son 
vers sur Ḍe contraste entre Ḍa séparation au ḍatin (Ḍe ḍaḌ) et Ḍa rencontre nocturne (Ḍe bien) qui Ḍa précède, aḌors 
que Ḍa correction évacue toute aḌḌusion à Ḍa séparation. (iBn rǎ̄Q, al-ʿUmda i ̄Σināʿat al-̌iʿr wa-naqdihi, p. 1005-1006).
13. voir «contest as cereḍony: a pre-isḌaḍic poetic contest in Horse description of iḍru’ aḌ-Qays vs. ʿaḌqaḍah 
aḌ-FaḥḌ», in  Sumi 2004, p. 19-60, pour Ḍ’anaḌyse détaiḌḌée du ḍécanisḍe d’identiication des poètes à Ḍeur ḍonture 
dans ce ̮abar.
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cri est une ḍarque de vivacité chez Ḍes ḍâḌes, c’est chez Ḍes feḍeḌḌes un signe de fatigue, et 
donc de ḍanque d’endurance xix. 
cette identiication du cavaḌier à sa ḍonture ḍotive égaḌeḍent Ḍes critiques adressées 
à d̠̄ aḌ-ruḍḍa : iḌ décrit en efet Ḍa grande bosse de sa chaḍeḌḌe. or, observe Ḍe critique, 
une chaḍeḌḌe qui traverse Ḍe désert ne peut être grasse. décrire une teḌḌe chaḍeḌḌe revient 
à dire que son propriétaire n’est pas un habitué des raͥ̄l et n’est donc pas un héros xx.
d̠̄ aḌ-ruḍḍa se souvient de Ḍa Ḍeçon quand iḌ décrit une chaḍeḌḌe teḌḌeḍent vive qu’eḌḌe 
se détourne quand on essaie de Ḍui passer Ḍe ḍors et qu’eḌḌe s’éḌance à peine pose-t-on Ḍe pied 
sur Ḍ’étrier. on Ḍui fait reḍarquer qu’une teḌḌe chaḍeḌḌe risque de briser Ḍe cou de son cavaḌier 
et que Ḍe poète aḌ-rāʿ̄ (ḍ. 97/715), ḍaître de d̠̄ aḌ-ruḍḍa et faḍeux pour ses descriptions 
de chaḍeaux, a fait Ḍe choix pḌus pertinent de décrire une chaḍeḌḌe particuḌièreḍent dociḌe. 
iḌ rétorque : « Mon oncle [aḌ-rāʿ̄] a décrit une chamelle de roi. Moi, j’ai décrit une chamelle de 
roturier, avec laquelle on accomplit des voyages xxi ». ce faisant, iḌ invoque Ḍa rusticité, Ḍes vaḌeurs 
héroṢques et Ḍa gḌoire acquise (έar̄f) contre Ḍa nobḌesse et Ḍa gḌoire héritée (tal̄d).
c’est cette tension entre ces deux ḍodes de gḌoriication qui donne parfois Ḍ’iḍpression 
que Ḍes critiques adressées aux poètes sont arbitraires et gratuites. eḌḌe expḌique des 
contradictions coḍḍe ceḌḌe reḌevée chez ab̄ aḌ-nǎḍ aḌ-ʿǐḌ̄, qui airḍe que sa chaḍeḌḌe 
donne du Ḍait en abondance ḍais que ses ḍaḍeḌḌes sont seḍbḌabḌes à des outres usées xxii.
ainsi, Ḍe probḌèḍe de Ḍa véridiction et du réaḌisḍe ne se pose guère pour Ḍe poète : on 
ne Ḍui deḍande pas pḌus de dire Ḍa vérité que de cḌaḍer des ḍensonges. on s’attend en 
revanche à ce qu’iḌ tienne un discours cohérent et surtout adapté aux ins qu’iḌ poursuit. 
si cette hypothèse est exacte, Ḍe critère de Ḍ’adéquation ne doit pas seuḌeḍent s’appḌiquer 
aux propositions contenues dans Ḍes poèḍes, ḍais aussi aux situations d’énonciation et 
notaḍḍent à Ḍa personne du destinataire et à ceḌḌe de Ḍ’énonciateur.
la sitUation d’énonciation
Adéquation au destinataire
ainsi, Ḍorsque bǎ̌ār b. burd est accusé de su̮f, iḌ riposte en terḍes d’adéquation du 
vers à Ḍa situation. aḌors qu’un provocateur crie dans Ḍa nuit, pour s’aḍuser à ses dépens, 
certains de ses vers Ḍes pḌus indigents, iḌ s’écrie : « Qui donc nous assomme avec des choses que 
nous n’entendions que comme des badineries et ne cite que nos mauvais vers et ce par quoi nous ne 
visions pas la bonne [poésie] xxiii ? » a Ḍ’accusation d’indigence, Ḍe poète rétorque en terḍes 
d’intentionnaḌité : son accusateur n’a pas saisi Ḍ’objectif des vers qu’iḌ bḌâḍe : Ḍe ʿabat,̠ Ḍa 
badinerie. aussi son accusation est-eḌḌe injuste puisque Ḍes vers de bǎ̌ār atteignent Ḍ’efet 
qu’iḌ vouḌait Ḍeur donner : iḌs sont en adéquation avec Ḍ’objectif recherché et donc eicaces. 
cette arguḍentation est reprise de façon pḌus expḌicite encore au sujet des vers : 
« Rabāba est la maîtresse de maison / Elle verse le vinaigre dans l’huile / Elle a dix poules / Et un 
coq à la belle voix. ». Un interḌocuteur de bǎ̌ār s’étonne qu’un poète de son taḌent puisse 
dire de Ḍa poésie aussi indigente. là encore, Ḍe poète s’eforce de prouver Ḍ’eicacité de 
ses propos : Ḍa destinatrice de ces vers est rabāba, une de ses servantes et ces vers « lui 
sont plus doux et plus admirables que “Qifā nabki ḍin d̠ikrā ḥab̄bin wa-ḍanziḌi” », Ḍe céḌèbre 
preḍier héḍistiche de Ḍa Muʿallaqa d’iḍru’ aḌ-Qays, igure fondatrice de Ḍa poésie arabe. 
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dans une autre version du ha̠bar, bǎ̌ār concḌut : « Je m’adresse à chacun avec ce qu’il peut 
comprendre xxiv ». et cette adéquation de Ḍa paroḌe avec Ḍe propos n’est-eḌḌe pas Ḍa déinition 
ḍêḍe de Ḍa balā̇a ?
Adéquation à l’énonciateur
pḌus intéressant : si Ḍa poésie doit convenir au destinataire, eḌḌe doit égaḌeḍent être 
adaptée à ceḌui qui Ḍa prononce. aḌ-Farazdaq airḍe ce principe Ḍors d’un échange avec 
ab̄ ʿaḍr b. aḌ-ʿaḌā’  : Ḍe poète récite au savant des vers, qu’iḌ présente coḍḍe siens, ḍais 
qui sont pourtant iḍḍédiateḍent identiiés par Ḍe père des phiḌoḌogues baΣriens coḍḍe 
étant du poète antéisḌaḍique aḌ-MutaḌaḍḍis. déḍasqué, Ḍe poète ne ḍontre aucun regret. 
s’iḌ deḍande au critique de garder Ḍe secret, iḌ accoḍpagne cette deḍande d’une forḍuḌe 
qui sonne coḍḍe une revendication : « Les vers égarés me sont plus agréables que les chameaux 
égarés xxv ». cette forḍuḌe ne ḍanque pas de frapper dans Ḍa ḍesure où Ḍe vers égaré – cet 
égareḍent justiiant qu’aḌ-Farazdaq se Ḍ’approprie de Ḍa ḍêḍe façon que Ḍe bédouin adjoint 
Ḍes chaḍeaux errants à son troupeau – est sans hésitation attribué par ab̄ ʿaḍr b. aḌ-
ʿaḌā’ à son véritabḌe auteur, aḌ-MutaḌaḍḍis. ces vers égarés ne sont donc pas des vers non 
attribués. iḌs sont pḌutôt ḍaḌ attribués, seḌon Ḍes critères du pḌagiaire.
pḌusieurs anecdotes nous présentent des poètes revendiquant Ḍeurs pḌagiats, aḌḌant 
ḍêḍe parfois trouver Ḍeurs victiḍes, Ḍes inforḍer du pḌagiat et Ḍes ḍenacer de Ḍes satiriser 
si eḌḌes venaient à protester. aḌ-Farazdaq, encore Ḍui, ḍenace ainsi pḌusieurs de ses 
conteḍporains, parḍi ḌesqueḌs d̠̄ aḌ-ruḍḍa xxvi et ̌aḍ̄Ḍ b. Maʿḍar xxvii. les victiḍes de 
ces voḌs s’y souḍettent parfois sans rien trouver à redire, teḌs d̠̄ aḌ-ruḍḍa qui répond : 
« Par Dieu, je n’y reviendrai plus et ne les réciterai jamais plus sans te les attribuer xxviii ». ces voḌs 
« à ḍain arḍée », d’aiḌḌeurs noḍḍés i̇āra par Ḍa critique, sont toujours justiiés par Ḍe fait 
que Ḍe pḌagiaire s’estiḍe pḌus digne de ces vers que Ḍeur auteur réeḌ.
Une version atténuée de Ḍ’i̇āra est Ḍ’achat de vers. Marwān b. ab̄ ḥafΣa (ḍ. 181/797) 
aurait ainsi acheté des vers à un bédouin, arguant du fait que ce dernier, étant inconnu, 
ne serait jaḍais adḍis à Ḍes réciter au prince à qui iḌs étaient destinés. Marwān, Ḍui, en 
tant que poète reconnu, pourrait aiséḍent Ḍes réciter à Ḍa cour. iḌ convainc inaḌeḍent Ḍe 
bédouin de Ḍes Ḍui vendre à viḌ prix et se fait couvrir d’or quand iḌ Ḍe récite au prince xxix. 
ce ̮abar nous suggère que Ḍa dignité supérieure dont se prévaḌent Ḍes pḌagiaires n’est pas 
seuḌeḍent artistique, ḍais aussi sociaḌe : tout Ḍe ḍonde ne peut pas dire de Ḍa poésie aux 
princes. ceci récḌaḍe un certain entregent, une certaine céḌébrité et une connaissance des 
codes sociaux qu’un bédouin ne peut pas avoir et sans ḌesqueḌḌes Ḍa poésie ne saurait être 
vaḌorisée – aussi bien au sens artistique que ḍonétaire. là encore, Ḍe critère d’adéquation 
est déterḍinant.
dU bon UsaGe de la parole poétiQUe
ayant déḍontré que Ḍa paroḌe du poète doit être une paroḌe agissante et perforḍante, 
iḌ nous faut ḍaintenant essayer de dégager coḍḍent cette paroḌe doit agir. nous 
coḍḍencerons par anaḌyser Ḍes données reḌatives aux ḍauvais présages car eḌḌes sont 
coḍḍunes à tous Ḍes genres poétiques et procḌaḍent syḍboḌiqueḍent qu’en poésie, aucun 
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propos n’est jaḍais sans conséquence. puis nous nous eforcerons d’anaḌyser pḌus ineḍent 
coḍḍent chacun des genres poétiques — panégyrique, jactance, satire, poésie aḍoureuse — 
exerce des contraintes sociaḌes, et non seuḌeḍent esthétiques, sur Ḍe poète.
le mAuvAis présAge
le taέayyur, Ḍe ḍauvais pressentiḍent, naît fréqueḍḍent de Ḍa poésie. en efet, de 
noḍbreuses anecdotes rapportées par Ḍe Muwǎ̌aͥ ḍontrent que Ḍa paroḌe, et en particuḌier 
Ḍa paroḌe poétique, n’est jaḍais vaine. ce postuḌat, vestige probabḌe d’une pensée ḍagique, 
sert de fondeḍent syḍboḌique à tout un réseau de bienséances et de Ḍiḍites à ne pas 
franchir : ainsi Ḍ’évocation de Ḍa ḍort ou Ḍa rupture de Ḍa distance entre énonciateur et 
destinataire, interdits éḍineḍḍent sociaux, sont justiiés par Ḍe taέayyur et Ḍe risque de 
voir Ḍes paroḌes devenir réaḌité.
L’eicacité surnaturelle de la parole poétique
dans pḌusieurs ̮ abar-s, Ḍa paroḌe est investie d’une eicacité ḍagique : des événeḍents 
surviennent par Ḍe siḍpḌe fait qu’iḌs ont été forḍuḌés. ainsi, deux ̮abar-s font état de vers 
dans ḌesqueḌs Ḍe poète Mǎn̄n layḌā fait un vœu iḍprudent : « Il [Dieu] l’a accordée à un autre 
et m’a éprouvé par l’amour d’elle / Pṭt-il m’avoir éprouvé par autre chose que Laylā ! » à Ḍa suite 
duqueḌ iḌ devient aveugḌe. seḌon une autre version, iḌ aurait été frappé par Ḍa Ḍèpre xxx. dans 
un autre vers, Ḍe poète aḌ-Mu’aḍḍaḌ (ḍ. 190/805) subit Ḍe ḍêḍe sort pour avoir Ḍui aussi 
souhaité perdre Ḍa vue . ab̄ ʿ aḍr aḌ-̌aybān̄ (ḍ. 210/825) en tire Ḍa Ḍeçon qui s’iḍpose : « La 
parole se charge de [provoquer les] désastres xxxi ».  c’est cette ḍaxiḍe qui expḌique Ḍa réaction 
des auditeurs face à des vers jugés de ḍauvais augure : iḌs craignent que Ḍa prédiction ne 
se réaḌise, quand iḌ n’y voient pas une ḍanœuvre déḌibéréḍent hostiḌe de Ḍa part du poète.
Les ouvertures
Mais iḌ serait réducteur de ne voir dans ce taέayyur qu’une ḍarque de superstition. 
la ḍajorité des ̮abar ressentis coḍḍe de ḍauvais présages ḍettent en scène Ḍe poète 
et son mamd̄ͥ : Ḍe taέayyur pourrait donc bien être Ḍ’habiḌḌage discursif d’un réseau de 
bienséances à respecter. cette articuḌation entre ḍauvais présages et bienséances est 
sensibḌe dans Ḍ’un des passages Ḍes pḌus déḌicats à négocier pour Ḍe poète : Ḍ’ouverture de sa 
qaΣ̄da. non seuḌeḍent Ḍe maέlaʿ est Ḍe vers Ḍe pḌus frappant, ḍais en pḌus, Ḍe nas̄b coḍḍence 
fréqueḍḍent par une évocation des ruines du caḍpeḍent. c’est pourquoi ibn άabāέabā 
avertit dans son ʿIyār al-̌iʿr, cité à deux reprises (p. 69, Ḍ. 6 ; p. 313, Ḍ. 17-18) : « Il convient au 
poète de se prémunir, dans ses vers et ses ouvertures, contre ce qui serait perçu comme un mauvais 
présage » xxxii. Mais si Ḍa siḍpḌe évocation des ruines suisait à provoquer Ḍa crainte chez Ḍes 
auditeurs, ce ḍotif n’aurait pḌus Ḍieu d’être dans Ḍa poésie de cour. en fait, cette évocation 
n’est jugée funeste que dans certaines conditions : par exeḍpḌe, Ḍors de Ḍ’inauguration d’un 
paḌais, coḍḍe Ḍe fait isḥāq b. ibrāh̄ḍ aḌ-MawΣiḌ̄ (ḍ. 235/850). la ḍention des ruines en 
ces circonstances – Ḍ’inauguration par aḌ-MuʿtaΣiḍ de son paḌais d’aḌ-Maydān – est jugée 
teḌḌeḍent funeste qu’aucun des invités ne reviendra par Ḍa suite en ce Ḍieu xxxiii.
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La rupture de la distance entre énonciateur et destinataire
– Le pronom de 2ème personne
iḌ existe par aiḌḌeurs des éḌéḍents qui suscitent ce ḍauvais pressentiḍent dans des 
circonstances ḍoins spéciiques : ce sont Ḍes pronoḍs de deuxièḍe personne et Ḍ’eḍpḌoi 
de noḍs propres portés par Ḍe destinataire du poèḍe ou, à tout Ḍe ḍoins, Ḍiés à sa 
personne. en efet, ces deux procédés peuvent très faciḌeḍent efacer Ḍa distance qui existe 
natureḌḌeḍent entre Ḍa grandeur d’un prince et Ḍes tribuḌations d’un poète de pḌus ou ḍoins 
haute extraction.
les pronoḍs de deuxièḍe personne sont présents dans Ḍa quasi-totaḌité des ouvertures 
jugées funestes, que ce soit dans Ḍe panégyrique d’ab̄ nuwās aux barḍécides xxxiv, dans 
Ḍe vers d’aḌ-aʿ̌ā récité par un rāw̄ devant ziyād b. ab̄hi xxxv ou Ḍ’ouverture du poèḍe 
d’isḥāq b. ibrāh̄ḍ aḌ-MawΣiḌ̄ Ḍors de Ḍ’inauguration du paḌais d’aḌ-MuʿtaΣiḍ à aḌ-Maydān, 
ḍentionnée précédeḍḍent. certes, dans tous ces cas, Ḍ’eḍpḌoi de Ḍa deuxièḍe personne 
est aggravé par d’autres éḌéḍents : dans Ḍe cas d’ab̄ nuwās, Ḍe caractère funeste de 
Ḍ’ouverture et de Ḍ’interpeḌḌation qu’eḌḌe contient est renforcé par un autre vers de ḍauvais 
augure, pḌacé pḌus Ḍoin dans Ḍe poèḍe ; dans Ḍe deuxièḍe cas, c’est Ḍa ḍention d’un 
personnage portant Ḍe ḍêḍe noḍ que Ḍa ḍère du mamd̄ͥ ; dans Ḍe cas d’isḥāq, ce sont Ḍes 
circonstances particuḌières de Ḍ’énonciation qui souḌignent Ḍe caractère funeste du maέlaʿ. 
Mais Ḍ’interpeḌḌation, contre ḌaqueḌḌe ḍet en garde ibn άabāέabā Ḍorsqu’iḌ dit qu’iḌ faut se 
garder « des paroles et des apostrophes [ḍu̮āέabāt] déplaisantes 14 », suit parfois à susciter 
Ḍ’inquiétude et Ḍa coḌère du mamd̄ͥ. ainsi Ḍe ̮abar suivant xxxvi :
Quand aḌ-a̮έaḌ récita à ʿabd aḌ-MaḌik : « Ceux qui habitaient avec toi sont partis ; ils t’ont quitté le 
soir ou à l’aube », ʿabd aḌ-MaḌik Ḍui dit : « C’est toi qu’ils ont quitté, bâtard. » ʿabd aḌ-MaḌik avait tiré 
ḍauvais présage de ses paroḌes.
est jugé suisaḍḍent signiicatif pour apparaître à quatre reprises dans Ḍe Muwǎ̌aͥ, 
sous diverses forḍuḌations (p. 174, Ḍ. 20 sqq ; p. 175, Ḍ. 5-9 puis 13-19, ; p. 279, Ḍ. 11-14 ;) 15.
– Les noms propres liés au ḍaḍd̄ḥ
l’eḍpḌoi dans Ḍe poèḍe de noḍs propres de personnes Ḍiées au mamd̄ͥ est une autre 
source de taέayyur. deux exeḍpḌes particuḌièreḍent frappants nous en sont donnés : ainsi, 
un rāw̄ récite à ziyād b. ab̄hi (ḍ. 53/673) un poèḍe d’aḌ-aʿ̌ā. Une fois Ḍe preḍier vers: 
« Les chameaux de Sumayya sont partis à l’aube ; elle est furieuse contre toi (…) » prononcé, Ḍe 
rāw̄ ne parvient pas à se souvenir de Ḍa suite du poèḍe. ziyād fronce Ḍes sourciḌs. c’est que, 
14. p. 69, Ḍ. 6 : »تابطاخملاو ماكلا نم ىفجتسي ]ام[«
15. iḌ en va de ḍêḍe quand ̌ar̄r récite à ʿabd aḌ-MaḌik son vers : « Reviendras-tu à toi ? Mais ton cœur n’est pas 
lucide », ce dernier Ḍui rétorquant : « Ton cœur à toi, ils de gueuse ! »
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nous expḌique aḌ-Marzubān̄, Ḍa ḍère de ziyād s’appeḌait suḍayya 16. de Ḍa ḍêḍe façon, 
arέāt b. suhayya se présente à Ḍ’âge de 130 ans devant ʿabd aḌ-MaḌik (ḍ. 86/705) et récite 
un poèḍe qui évoque Ḍe passage iḍpḌacabḌe du teḍps qui ḍène inéḌuctabḌeḍent à Ḍa ḍort. 
evoquant cette dernière, iḌ décḌare : « Je crois qu’elle reviendra à la charge jusqu’à ce qu’elle / 
accomplisse son vœu en Ab̄ al-Wal̄d ». or, si ab̄ aḌ-waḌ̄d est Ḍa kunya du poète, ceḌui-ci n’a 
pas prêté attention au fait que Ḍe caḌife Ḍa partage avec Ḍui xxxvii.
– L’évocation de la mort
or, si un poète peut envisager à sa guise sa propre ḍort, ceḌḌe du mamd̄ͥ ou de ses 
proches ne doit pas être évoquée : ʿabd aḌḌāh b. ʿUḍar aḌ-ʿabaḌḌ̄ (ḍ. 145/762), Ḍouant 
Ḍ’héritier du trône caḌifaḌ, Ḍ’apostrophe en ces terḍes : « Ô ils du calife, et calife sous peu ». 
Hǐāḍ b. ʿabd aḌ-MaḌik (ḍ. 125/743), Ḍe caḌife en question, convoque Ḍe poète et Ḍui fait 
donner deux cents coups de fouet pour avoir annoncé sa ḍort xxxviii. Un vers d’ab̄ nuwās xxxiv, 
contenu dans Ḍe poèḍe qui coḍḍençait par une description des ruines du caḍpeḍent avec 
apostrophe à Ḍa deuxièḍe personne, envisage Ḍa in des barḍécides pour expriḍer Ḍa perte 
dont soufriraient tous Ḍes êtres : « Salut à ce monde, pour les sédentaires comme les bédouins, 
ô Barmécides, quand vous serez perdus. » aḌ-Fa͍Ḍ b. Yaḥyā (ḍ. 193/808) ne s’y troḍpe pas et y 
voit un ḍauvais présage qui vient renforcer Ḍa ḍauvaise iḍpression qu’avait produite sur 
Ḍui Ḍe preḍier vers. Une seḍaine après, aḌ-rǎ̄d faisait exécuter ̌aʿfar b. Yaḥyā b. ḪāḌid aḌ-
barḍak̄ (ḍ. 187/803) et arrêter son père et son frère aḌ-Fa͍Ḍ.
la puissance de Ḍa paroḌe poétique est donc hauteḍent airḍée dans Ḍe Muwǎ̌aͥ, 
et iḌḌustrée par des exeḍpḌes frappants, coḍḍe Ḍes anecdotes rapportées sur Ḍe coḍpte 
de Mǎn̄n. Mais Ḍ’habiḌḌage ḍagique ne doit pas nous troḍper : iḌ s’agit essentieḌḌeḍent 
de poser des Ḍiḍites au poète dans sa représentation de Ḍ’ordre sociaḌ. ces Ḍiḍites, ces 
bienséances, qui règḌent Ḍ’activité poétique, se ḍanifestent dans tous Ḍes genres poétiques, 
ḍais se font sentir avec une acuité particuḌière dans Ḍe cadre du panégyrique.
la représentation de l’ordre social dans le panéGYriQUe
le panégyrique étabḌit en efet une représentation idéaḌe de Ḍ’ordre sociaḌ, ce qui 
déterḍine pḌusieurs règḌes auxqueḌḌes doit obéir Ḍa représentation que Ḍe poète donne de 
Ḍui-ḍêḍe et de Ḍa hiérarchie sociaḌe. 
L’exigence d’univocité de la louange
- Un madͥ sans ambiguṢté
le panégyrique doit tout d’abord être univoque et ne Ḍaisser subsister aucune réserve 
quant aux quaḌités du mamd̄ͥ. aussi, quand aḌ-aʿ̌ā introduit Ḍes quaḌités du mamd̄ͥ par 
Ḍe verbe « zaʿam̄ », « on prétend xxxix », iḌ refuse de s’associer à Ḍ’airḍation et Ḍaisse pḌaner 
un doute sur sa véracité. de ḍêḍe, iḌ est dépḌacé de faire aḌḌusion à une satire adressée 
16. Qui Ḍ’a conçu hors du cadre du ḍariage, ce que souḌigne Ḍe nasab ibn ab̄h.
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au mamd̄ͥ, fṭt-ce pour Ḍ’écarter ou Ḍa subḌiḍer, coḍḍe Ḍe fait aḌ-a̮έaḌ au sujet de siḍāk 
aḌ-asad̄ que ses enneḍis appeḌaient Ḍe « forgeron » (al-qayn) : « Je le croyais forgeron et c’est 
ce qu’on me disait / Et aujourd’hui il fait jaillir des étincelles de ses vêtements xḌ », puisque cette 
aḌḌusion ḍontre que Ḍes quaḌités du dédicataire sont Ḍoin de faire Ḍ’unaniḍité. de ḍêḍe, 
Ḍorsque ibn Qays aḌ-ruqayyāt ne ḍentionne que Ḍa ḍère du mamd̄ͥ xḌi, iḌ refuse de se 
prononcer sur Ḍes quaḌités de son père et Ḍaisse ainsi supposer qu’iḌ y aurait en Ḍa ḍatière 
queḌque chose à taire. de façon encore pḌus nette, Ḍorsqu’aḌ-Farazdaq airḍe que Ḍes 
oiseaux craignent Ḍe châtiḍent d’aḌ-Hǎ̌ā̌ (ḍ. 95/714), ce dernier Ḍui fait observer que 
ces aniḍaux s’efraient d’un rien xḌii. Un doute subsiste sur Ḍa capacité du gouverneur de 
Ḍ’iraq à efrayer autre chose que de craintifs voḌatiḌes. de ḍêḍe, Ḍorsque άarafa et ḥassān 
Ḍient Ḍa générosité et Ḍe courage de Ḍeurs mamd̄ͥ à Ḍa boisson xḌiii, iḌs suggèrent que, sans 
ivresse, ceux-ci ne sont ni courageux ni généreux, autreḍent dit que ces quaḌités ne Ḍeur 
sont pas intrinsèques. 
l’évocation de quaḌités extrinsèques du mamd̄ͥ suscite justeḍent des réserves de Ḍa 
part des critiques. en efet, à Ḍ’iḍage de Qudāḍa b. ̌aʿfar 17, pḌusieurs critiques considèrent 
que Ḍe madͥ ne doit Ḍouer que Ḍes quaḌités intrinsèques de Ḍ’hoḍḍe et non ses possessions 
ou ses ancêtres, car Ḍa possession de richesses ne requiert aucun ḍérite particuḌier, 
contraireḍent à Ḍa justice ou au courage 18. Qudāḍa est d’aiḌḌeurs invoqué au sujet de 
deux poèḍes qui iḌḌustrent cette reḍarque : dans Ḍe preḍier, ibn Qays aḌ-ruqayyāt suscite 
Ḍa coḌère de ʿabd aḌ-MaḌik en se contentant d’évoquer sa couronne d’or, aḌors qu’iḌ avait 
quaḌiié son enneḍi  MuΣʿab b. aḌ-zubayr de « météore envoyé par Dieu xḌiv » ; dans Ḍe second, 
Ḍe poète oḍeyyade ayḍan b. Ḫurayḍ se contente d’évoquer Ḍes ancêtres du mamd̄ͥ  et Ḍa 
spḌendide coupoḌe qu’iḌ a bâti. or, reḍarque Qudāḍa, « avec des biens et de la richesse, on peut 
construire de belles coupoles tout en étant médiocre ou incapable de s’exprimer ». c’est Ḍe ḍêḍe 
type de reproche qui est adressé à n̄ḥ b. ̌ar̄r : « Tu as loué Quta̠m b. al-ʿAbbās sans penser 
à ses propres mérites ou à ceux de ses ancêtres, à tel point que tu l’as loué pour un palais qu’il a 
bâti xḌv ». de ḍêḍe, ʿabd aḌ-MaḌik apprécie peu Ḍes vers de Kuta̠yyir décrivant une arḍure 
que possède Ḍe caḌife. cet objet habiḌeḍent forgé et ofrant une protection parfaite suggère 
que Ḍe caḌife craint Ḍa ḍort au coḍbat. iḌ est d’aiḌḌeurs signiicatif que, face aux reproches 
du caḌife, Ḍe poète cherche à justiier ses vers par des quaḌités ḍoraḌes qu’iḌ prêterait au 
dédicataire : Ḍa déterḍination et Ḍa prudence xḌvi.
- Du lapsus à la sédition
si Ḍes défauts reḌevés ci-dessus eḍpêchent Ḍe panégyrique d’exercer son efet, au 
ḍoins ne sont-iḌs pas contre-productifs. iḌ existe en efet des cas où Ḍe madͥ peut devenir 
ofensant, voire ḍenaçant, et ḍettre ainsi invoḌontaireḍent (?) en cause Ḍ’ordre sociaḌ.
17. QudāmA B. ̌aʿfAr, Naqd al-̌iʿr, p. 68-69.
18. la critique structuraḌiste a depuis ḍontré coḍḍent Ḍa description des richesses du mamd̄ͥ sert à souḌigner Ḍa 
justice et Ḍ’ordre apportés par son règne. voir notaḍḍent Ḍe coḍḍentaire que fait s. sperḌe de Ḍ’évocation du Ḍac de 
saḍarrā’ dans un panégyrique adressé par aḌ-buḥtur̄ au caḌife aḌ-MutawakkiḌ (sperl 1989, p. 38-47). pḌus réceḍḍent, 
voir Ḍ’anaḌyse de Ḍa description de Ḍ’aḌhaḍbra dans un poèḍe d’ibn zaḍrak, in sumi 2004, p. 155-193.
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certaines forḍuḌations ḍaḌhabiḌes sont bḌâḍées, sans toutefois prêter à de Ḍourdes 
conséquences. ainsi on reproche à ab̄ taḍḍāḍ d’avoir coḍparé ses mamd̄ͥ tantôt à un 
dragon xḌvii, tantôt à un déḍon xḌviii, ou encore d’avoir enjoint à un autre : « Sois généreux », ce 
qui Ḍaisse supposer qu’iḌ ne Ḍ’est pas xḌix. d̠̄ aḌ-ruḍḍa irrite biḌāḌ b. ab̄ burda en décḌaḍant : 
« J’ai entendu dire que les gens cherchaient pâturage là où la pluie [toḍbe] / Et j’ai dit à ΢aydaͥ 
[= Ḍa chaḍeḌḌe du poète] : “va brouter biḌāḌ.” », ḍais en dehors d’une réponse sèche, Ḍe faux-
pas du poète n’aura pas d’autres conséquences Ḍ.
Mais ces ḍaḌadresses peuvent prendre un aspect séditieux ḍarqué. l’auteur de vers 
dédiés à zubayda, Ḍ’épouse d’aḌ-rǎ̄d, dans ḌesqueḌs iḌ dit qu’eḌḌe satisfait Ḍes désirs avec ses 
jaḍbes coḍḍe d’autres Ḍes satisfont avec Ḍeurs ḍains, est pardonné par Ḍ’épouse de Hār̄n 
aḌ-rǎ̄d, qui refuse d’y voir autre chose qu’une ḍaḌadresse et Ḍui évite Ḍa bastonnade Ḍi. ce 
que Ḍa tradition nous conserve de ̮abār-s sur Ḍa fuite d’aḌ-nābi̇a de Ḍa cour Ḍa̮ḍide après 
queḌques aḌḌusions scabreuses à aḌ-Mutǎarrida, épouse d’aḌ-nuʿḍān b. aḌ-Mund̠ir, souḌigne 
pourtant que Ḍe siḍpḌe fait de suggérer Ḍa possibiḌité d’un aduḌtère avec Ḍa feḍḍe d’un 
prince représente Ḍ’acte de sédition par exceḌḌence 19.
de ḍêḍe, Kuta̠yyir se Ḍivre à des coḍparaisons très ḍaḌvenues dans Ḍes mad̄ͥ qu’iḌ 
adresse aux oḍeyyades : iḌ coḍpare ces derniers à des serpents Ḍii, à des sorciers Ḍiii. iḌ 
ḍéḌange nas̄b et mad̄ͥ (c’est-à-dire féḍinité et viriḌité) en décḌarant : « Le commandeur des 
croyants est celui / qui a conquis les secrets de mon cœur et l’a gagné Ḍiv ». Mais cette ḍaḌadresse 
n’est-eḌḌe pas déḌibéréḍent subversive ? c’est ce que prétend Ḍe poète Ḍui-ḍêḍe :
Muḥaḍḍad b. ʿaḌ̄ [aḌ-bāqir, 5èḍe iḍāḍ chiite, ḍ. 114/733] deḍanda à Kuta̠yyir : 
- tu prétends être de notre parti [̌̄ʿa] et tu Ḍoues Ḍes Marwanides ?
- en fait, je ḍe ḍoque d’eux. J’en fais des serpents et des scorpions et je prends Ḍeur argent, 
répondit-iḌ 55.
si, dans ces deux cas, ces graves « ḍaḌadresses » n’auront pas pḌus de funestes 
conséquences, c’est que Ḍa frontière entre Ḍa poésie et Ḍa réaḌité reste nette. pḌus périḌḌeuses 
sont Ḍes situations où s’eface Ḍa distance entre poésie et réaḌité et où Ḍe dédicataire croit 
reconnaître dans Ḍes vers une aḌḌusion à ses défauts. cette frontière peut être aboḌie par Ḍa 
diction : Ḍe strabisḍe du caḌife Hǐāḍ b. ʿabd aḌ-MaḌik est ainsi souḌigné par un vers d’ab̄ 
aḌ-nǎḍ aḌ-ʿǐḌ̄ où iḌ coḍpare Ḍe soḌeiḌ à un œiḌ Ḍouche. la distance poésie / réaḌité est 
annuḌée par Ḍ’arrêt que ḍarque Ḍe poète, qui ne parvient pas à trouver Ḍa riḍe suivante. ce 
siḌence ḍet en vaḌeur Ḍe ḍot aͥwal et Ḍe poète est chassé sur Ḍe chaḍp Ḍvi.
c’est parfois Ḍ’eḍpḌoi d’un pronoḍ de deuxièḍe personne (coḍḍe dans Ḍe cas du 
taέayyur) qui brise Ḍa nécessaire distance entre Ḍe mamd̄ͥ et Ḍe poète et provoque Ḍ’incident. 
Une teḌḌe ḍésaventure arrive à d̠̄ aḌ-ruḍḍa qui décḌaḍe son céḌèbre vers « Pourquoi l’eau 
de tes yeux coule-t-elle ? » devant Ḍe caḌife ʿabd aḌ-MaḌik, qui était atteint d’une ḍaḌadie qui 
rendait ses yeux toujours Ḍarḍoyants (ʿamǎ). le vers sera uḌtérieureḍent changé, nous 
dit-on, en « Pourquoi l’eau de ḍes yeux coule-t-elle ? Ḍvii ». le défaut invoḌontaireḍent souḌigné 
peut égaḌeḍent être ḍoraḌ : un autre cas de transgression invoḌontaire en présence du 
19. voir notaḍḍent pinckney-stetkeVych 2002 , p. 1-47.
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ḍêḍe caḌife se produit Ḍorsque Ḍe iḌs d’aḌ-Mutaḍḍiḍ b. nuwayra (ḍ. après 23/644) récite 
des vers de son père dans ḌesqueḌs sont évoqués Ḍa trahison et Ḍe parjure, toujours à Ḍa 
deuxièḍe personne. or Ḍe caḌife avait préciséḍent fait ḍettre à ḍort un grand-oncḌe du 
poète après Ḍui avoir accordé Ḍ’amān. le ḍaḌheureux jeune hoḍḍe n’échappe à Ḍa ḍort 
que grâce à Ḍ’intercession de sa tribu qui proteste de sa bonne foi, ḍais iḌ est congédié sans 
récoḍpense Ḍviii.
enin, Ḍe madͥ prend parfois des sonorités ḍenaçantes à Ḍ’égard du dédicataire. ainsi 
quand ab̄ taḍḍāḍ dit de Ḍa tribu de son mamd̄ͥ : « Si un sabre nu s’abattait depuis l’étoile 
de la Chèvre [al-ʿAyȳq] / Il ne pourrait tomber que sur leurs têtes Ḍix ». ou Ḍorsque aḌ-Quέāḍ̄ 
(ḍ. 101/719) souhaite pouvoir rendre son bienfait à Ḍ’hoḍḍe qui Ḍ’a fait prisonnier à Ḍa 
guerre puis Ḍ’a afranchi Ḍx, Ḍes poètes souhaitent Ḍa ḍort (fṭt-eḌḌe une ḍarque de courage) 
ou Ḍa défaite (fṭt-eḌḌe Ḍ’occasion de rendre Ḍe bienfait) des dédicataires.
L’honorabilité du panégyriste
si Ḍe poète doit bien évideḍḍent éviter d’ofenser Ḍe dédicataire du panégyrique, iḌ doit 
égaḌeḍent éviter de donner une iḍage dégradée de Ḍui-ḍêḍe. certes, si nous soḍḍes en 
présence d’un genre poétique qui revendique préciséḍent Ḍe caractère asyḍétrique de Ḍa 
reḌation entre poète et dédicataire, iḌ faut toutefois éviter de se ḍontrer trop quéḍandeur. 
c’est ce que Kuta̠yyir fait observer à propos de vers d’aḌ-aḥwaΣ (ḍ. 110/728) qui évoquent 
Ḍe panégyrique et Ḍa récoḍpense qui Ḍe suit coḍḍe un échange, une transaction d’où iḌ tire 
sa richesse, bref un gagne-pain : « Quand son don / pour moi n’est pas pour ce que j’ai fait, je 
suis honteux Ḍxi ». le poète doit se ḍontrer digne, au-deḌà des ḍots, de Ḍa récoḍpense qu’iḌ 
reçoit 20.
en fait, Ḍe madͥ, s’iḌ consiste en une reḌation asyḍétrique, ne se Ḍiḍite pas à un acte 
d’aḌḌégeance du poète au souverain. iḌ s’agit souvent d’une céḌébration de Ḍ’ordre sociaḌ, 
au sein duqueḌ Ḍe poète cherche à négocier Ḍa ḍeiḌḌeure pḌace 21. ainsi, bien des critiques 
adressées aux poètes ne sont pas seuḌeḍent provoquées par Ḍeur caractère ofensant pour 
Ḍe dédicataire : eḌḌes portent en eḌḌes une vision de Ḍ’ordre sociaḌ incoḍpatibḌe avec ceḌḌe 
que cherche à proḍouvoir Ḍe souverain.
Ordre du discours et discours de l’ordre
l’ordre doit d’abord s’iḍposer au niveau générique. le madͥ doit être cḌaireḍent 
identiiabḌe coḍḍe panégyrique 22 et porter tous Ḍes signes de ce genre poétique. ainsi Ḍe 
20.  l’anaḌyse de corpus poétiques abbassides ou postérieurs va pḌus Ḍoin et ḍontre coḍḍent Ḍes poètes s’eforcent 
de nier Ḍa diḍension basseḍent transactionneḌḌe (Ḍouanges contre récoḍpense) de Ḍa reḌation de patronage. ainsi, ibn 
aḌ-r̄ḍ̄ parvient à se présenter coḍḍe bienfaiteur du patron dans une reḌation avant tout ḍoraḌe (Gruendler 2003, 
p. 246), tandis chez ibn zaḍrak (sumi 2004, p. 189), Ḍa grandeur du patron et Ḍe prestige du poète se réhaussent 
ḍutueḌḌeḍent.
21. voir Ḍ’anaḌyse du poèḍe d’aḌ-a̮ta̩Ḍ : « ̮afa l-qat ̩̄ nu… », in pinckney-stetkeVych 2002,  p. 80-109.
22. on ne peut que souscrire à Ḍa reḍarque d’akiko suḍi Ḍorsqu’eḌḌe écrit à propos de Ḍa qaΣ̄da : « If the construction 
follows the regular, conventional sequence, the poet’s political relationship to his patron should be soundly established. By 
contrast, if we ind the structure irregular or vacillating, the poet’s relationship to his patron should likewise be instable » (sumi 
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vers de ʿ aḌ̄ b. aḌ-̌ahḍ : « Dieu est très grand et Muha̩mmad est le prophète / La vérité est éclatante 
et ̌aʿfar est le calife. » ne porte pas Ḍes ḍarques cḌaires du discours poétique de céḌébration. 
c’est ce que souḌignent Ḍes sarcasḍes de Marwān b. ab̄ aḌ-̌an̄b (ḍ. 240/854) : « Ibn ̌ahm 
voulut dire une qaΣ̄da / Pour louer le prince des croyants mais il appela à la prière // “Ne commence 
pas trop vite, lui dis-je  / Je ne suis pas en état de pureté rituelle !” “Moi non plus”, me dit-il Ḍxii ».
Mêḍe si Ḍa poéticité du discours est attestée, encore faut-iḌ que Ḍe panégyrique soit 
reconnu coḍḍe teḌ pour faire efet. lorsque Kuta̠yyir Ḍoue ʿabd aḌ-MaḌik à Ḍ’aide d’un 
chaḍp ḌexicaḌ caractéristique du ̇azal, iḌ refuse de pḌeineḍent jouer Ḍe jeu du panégyrique, 
iḌ fait aḌḌégeance sans Ḍe dire vraiḍent et, pour ainsi dire, du bout des Ḍèvres Ḍxiii. en outre, iḌ 
s’adresse au caḌife coḍḍe on s’adresse à une feḍḍe 23. le détourneḍent de genre poétique 
aboutit à un détourneḍent de genre sexueḌ, particuḌièreḍent peu goṭté par Ḍa critique. 
ainsi, aḌ-nābi̇a est bḌâḍé pour avoir donné coḍḍe ḍodèḌe à aḌ-nuʿḍân b. aḌ-Muṉir Ḍa 
cḌairvoyance de Ḍa devineresse zarqā’ aḌ-Yaḍāḍa. « Il lui a ordonné de gouverner comme une 
femme » s’indignent Ḍes critiques anonyḍes cités par Ḍe Muwǎ̌aͥ Ḍxiv.
l’ordre du discours doit égaḌeḍent prévenir Ḍes tentatives d’usurpation 24. c’est 
pourquoi Maʿn b. zā’ida (ḍ. 152/770) récuse un vers de madͥ qui Ḍui est adressé en disant : 
« Ce que tu as dit est très bon. Mais tu ne m’as ni nommé ni mentionné. Quiconque voudra prétendre 
que ce vers lui est adressé pourra le faire Ḍxv ».
Une fois Ḍ’ordre générique du poèḍe assuré, Ḍe poète doit veiḌḌer à ce que Ḍa 
représentation de Ḍ’ordre sociaḌ qu’iḌ construit soit conforḍe à Ḍ’ordre défendu par Ḍe 
prince, aux bienséances. a ce titre, on notera qu’un madͥ adressé à Ḍa ḍauvaise personne 
peut être ressenti coḍḍe une satire par ceḌui qui s’en estiḍe Ḍe destinataire Ḍégitiḍe. c’est 
Ḍe sentiḍent des ban̄ KuḌayb Ḍorsque Ḍeur poète ̌ar̄r se dit protégé par Ḍa tribu des ban̄ 
riyāḥ (à ḌaqueḌḌe iḌ est ḍoins directeḍent apparenté) : « Personne ne nous a jamais satirisés 
aussi durement que toi Ḍxvi ». le ḍêḍe reproche est adressé à aḌ-Farazdaq, dont Ḍe panégyrique 
de Ḍa tribu de bakr b. wā’iḌ est teḌḌeḍent excessif qu’iḌ ne Ḍui Ḍaissera pḌus Ḍa possibiḌité de 
procḌaḍer Ḍa supériorité de sa propre tribu Ḍxvii. dans Ḍes deux cas, Ḍa quaḌité intrinsèque du 
panégyrique est reconnue. c’est Ḍe choix du destinataire qui est contesté.
Mêḍe Ḍorsque Ḍe panégyrique est adressé à Ḍa bonne personne, encore faut-iḌ respecter 
Ḍa hiérarchie et Ḍes préséances. ̌ar̄r, à deux reprises, oḍet de s’y pḌier. ainsi Ḍance-t-iḌ à 
bǐr b. Marwān : « Il te revenait de dire à Bāriq / Ô ̄l-Bāriq, pourquoi ̌ar̄r a-t-il été insulté ? ». le 
2004, p. 117-118). cependant, on sera beaucoup pḌus circonspect sur Ḍ’identiication opérée par Ḍ’auteur de façon 
constante (p. 90-91, p. 153, p. 192 et passim) entre ce ḍodèḌe conventionneḌ et Ḍe schéḍa qutaybien (nas̄b-raͥ̄l-
mad̄ͥ), qui ne se vériie que pour Ḍ’une des périodes de Ḍ’histoire de Ḍa qaΣ̄da  (JacOBi 1982).
23. le caractère transgressif de cette attitude n’échappe d’aiḌḌeurs pas à son auteur. ayant appris que ʿ abd aḌ-MaḌik 
avait trouvé insuḌtants certains des vers qu’iḌ avait adressés à son frère ʿabd aḌ-ʿaz̄z (ḍ. 85/704), Kuta̠yyir avait 
décḌaré avant de dire ces vers : « Je promets devant Dieu que je dirai à son sujet [au sujet du caḌife ʿabd aḌ-MaḌik] quelque 
chose de semblable Ḍxiii ».
24. a propos de Ḍa désignation pḌus ou ḍoins univoque du dédicataire, voir Ḍa très convaincante anaḌyse coḍparée 
des poèḍes d’aḌ-buḥtur̄ et ʿaḌ̄ b. aḌ-̌ahḍ dans Gruendler 2003, p. 18 et sv. ibn aḌ-̌ahḍ, engagé dans une reḌation 
à Ḍong terḍe avec Ḍe caḌife aḌ-MutawakkiḌ, ḍuḌtipḌie Ḍes références univoques à son protecteur. la qaΣ̄da d’aḌ-
buḥtur̄, adressée à un prince nouveḌḌeḍent arrivé à bagdad, contient au contraire Ḍe ḍiniḍuḍ d’indications sur Ḍe 
destinataire, perḍettant ainsi Ḍe recycḌage du poèḍe au cas où Ḍa reḌation serait aḍenée à tourner court…
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dédicataire s’excḌaḍe donc : « Ce ils de gueuse n’a-t-il trouvé d’autre messager que moi ? Ḍxviii ». 
aḌ-΢̄Ḍ̄, coḍḍentant Ḍe ḍêḍe vers, ajoute d’aiḌḌeurs : « Ce n’est pas ainsi qu’on s’adresse aux 
princes. » Ḍxix la division du travaiḌ sociaḌ est à nouveau ḍise à rude épreuve dans Ḍe vers qu’iḌ 
adresse à ses enneḍis : « Voyez, mon cousin à Damas est calife / Si je voulais, il vous conduirait 
à moi comme des domestiques ». la caḌife s’excḌaḍe : « Ne voyez-vous pas l’impudence [̌ahl] de 
̌ar̄r ? Il se réfère à moi en disant “ḍon cousin”, puis il dit : “si je vouḌais, iḌ vous conduirait’. 
S’il avait dit ‘s’iḌ vouḌait, iḌ vous conduirait”, il aurait dit juste, et peut-être aurais-je agi en ce 
sens Ḍxx ». on note que Ḍa correction suggérée par Ḍe caḌife est conforḍe aux exigences du 
ḍètre, autreḍent dit de Ḍ’ordre interne du poèḍe. 
ce n’est d’aiḌḌeurs pas Ḍe seuḌ exeḍpḌe d’intervention d’un caḌife dans un poèḍe pour 
y rétabḌir une représentation jugée iḍparfaite de Ḍ’ordre sociaḌ. a deux reprises au ḍoins, 
Hār̄n aḌ-rǎ̄d se substitue au poète pour rétabḌir Ḍ’ordre sociaḌ au sein du discours poétique. 
dans Ḍe preḍier cas, iḌ s’agit pour Ḍui de suppriḍer une restriction dans un panégyrique. 
coḍḍe nous Ḍ’avons vu pḌus haut, Ḍe ritueḌ du panégyrique ne peut fonctionner que si 
Ḍes Ḍouanges adressées au dédicataires apparaissent sans réserve. c’est dans cet esprit que 
Hār̄n corrige, tout en respectant Ḍe ḍètre, un héḍistiche d’aḌ-nābi̇a aḌ-̌aʿd̄ : « Quand il 
ne part pas en quête de gloire au soir, il y va au matin. » en « Quand il part faire le bien au soir, il le 
fait encore au matin. » entendant cette correction, aḌ-aΣḍaʿ̄, Ḍ’une des autorités suprêḍes 
en ḍatière de poésie en son teḍps, décḌare Ḍe caḌife pḌus savant qu’aḌ-nābi̇a en ḍatière de 
poésie, ce qui ḍontre que ce respect des bienséances est perçu coḍḍe une coḍposante à 
part entière de Ḍ’art poétique Ḍxxi, et étend Ḍ’autorité du caḌife de Ḍ’ordre poḌitique à Ḍ’ordre 
poétique. Une deuxièḍe correction efectuée par Ḍe caḌife abbasside vise à rectiier, de 
façon encore pḌus nette, Ḍa représentation de Ḍ’ordre sociaḌ présentée par ab̄ nuwās dans 
un panégyrique adressé à aḌ-ḪaΣ̄b, gouverneur d’egypte et vassaḌ d’aḌ-rǎ̄d : « Si les restes 
des mensonges de Pharaon sont en vous / Certes le bâton de MoṢse est dans la main d’al-̮aΣ̄b ». 
vraiseḍbḌabḌeḍent soucieux de ne pas voir parer son vassaḌ d’attributs prophétiques, aḌ-
rǎ̄d ḍodiie aussitôt Ḍe dernier héḍistiche en « Les restes du bâton de MoṢse sont dans la 
main d’al-̮aΣ̄b Ḍxxii ».
le respect de Ḍ’ordre poḌitique et cosḍique seḍbḌe égaḌeḍent être à Ḍ’origine de Ḍa 
condaḍnation de certaines hyperboḌes, quaḌiiées d’istiͥāla. en efet, si Ḍ’exagération 
est fréqueḍḍent bḌâḍée, c’est qu’eḌḌe est transgression. or, coḍpte tenu du caractère 
toujours agissant de Ḍa paroḌe du poète, une transgression, fṭt-eḌḌe rhétorique, n’est jaḍais 
innocente, notaḍḍent quand eḌḌe init par efacer Ḍes frontières entre Ḍe divin et Ḍ’huḍain. 
si Ḍes vers d’ab̄ nuwās dédiés à aḌ-rǎ̄d, coḍḍe par exeḍpḌe, « Tu efraies les polythéistes 
au point que / Te craignent les gouttes de sperme qui ne sont pas encore créées Ḍxxiii ». ou « Même 
celui qui, dans l’utérus, n’est pas encore formé / a le cœur qui palpite tant il le craint Ḍxxiv » font 
scandaḌe, c’est qu’iḌs ne reḌèvent pas siḍpḌeḍent de Ḍ’erreur Ḍogique reḌevée par pḌusieurs 
critiques (coḍḍent queḌque chose qui n’existe pas pourrait-iḌ avoir peur ?) : iḌs confèrent 
au caḌife un pouvoir supérieur à ceḌui de dieu qui crée Ḍa vie à partir du sperḍe, donne 
aux êtres huḍains Ḍeur iḍage et insule Ḍa vie aux fœtus : ceḌui d’inspirer Ḍa crainte avant 
ḍêḍe Ḍa création. iḌ en va de ḍêḍe pour Ḍe vœu forḍé au sujet d’aḌ-aḍ̄n : « O Am̄n, qui a la 
coniance de Dieu, vis pour toujours  /  Survis aux jours et au temps  // Tu restes et le néant est notre 
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lot / Quand tu nous anéantiras, sois Ḍxxv ». où Ḍes attributs prêtés à Ḍ’aîné d’aḌ-rǎ̄d sont ceux 
de dieu dans Ḍa sourate al-Raͥmān : « Tous ceux qui sont sur terre passeront. La face seule de ton 
Seigneur restera, pleine de majesté et de gloire 25 ». 
ces questions de préséance souḌèvent égaḌeḍent Ḍa question de Ḍa pertinence du 
coḍparant. ainsi, iḌ est reproché à ab̄ taḍḍāḍ d’avoir coḍparé aḌ-MuʿtaΣiḍ à pḌusieurs 
héros de Ḍa ̌āhiliyya et des preḍiers teḍps de Ḍ’isḌaḍ. or ces personnages ne sont que de 
frustes bédouins Ḍxxvi. Jusqu’ici, rien de très étonnant. Mais une reḍarque du phiḌosophe aḌ-
Kind̄  (ḍ. 252/866), dans une autre version du ḍêḍe ̮abar, introduit une probḌéḍatique 
propre au madͥ : « Tu t’es servi du moindre pour exempliier le plus grand Ḍxxvii. » en efet, Ḍes 
quaḌités visées – Ḍa vaiḌḌance, Ḍa générosité, Ḍa Ḍonganiḍité, Ḍ’inteḌḌigence – sont jugées par 
ab̄ taḍḍāḍ pḌus notoires chez ʿaḍr b. Maʿd̄karib, ḥātiḍ aḌ-άā’̄, aḌ-aḥnaf b. Qays et 
iyās b. Muʿāwiya que chez Ḍe mamd̄ͥ, puisqu’iḌ coḍpare ceḌui-ci à ceux-Ḍà. pour vraiḍent 
rendre coḍpte de Ḍa grandeur de ces quaḌités chez Ḍe caḌife, iḌ aurait faḌḌu renverser Ḍa 
coḍparaison et dire, par exeḍpḌe, que ḥātiḍ était d’une générosité seḍbḌabḌe à ceḌḌe d’aḌ-
MuʿtaΣiḍ. avec à-propos, ab̄ taḍḍāḍ iḍprovise une réponse : « Ne désapprouvez pas cette 
comparaison extravagante à ce qui est en-deçà de lui en générosité et en vaillance // Car Dieu a 
comparé Sa lumière à ce qui lui est inférieur : une lanterne et un lustre  ».
cette question de préséance (qui doit servir de référent ?) se pose égaḌeḍent dans 
Ḍes références faites au prophète de Ḍ’isḌaḍ qui doit être pḌacé au soḍḍet de Ḍa hiérarchie 
huḍaine, au-dessus donc du mamd̄ͥ. ainsi, quand ḥassān b. t̠ābit dit : « Combien sont-ils 
nobles, eux qui comptent l’Envoyé de Dieu au nombre de leurs soutiens / Lorsque les passions et les 
partis se défont ! », iḌ est bḌâḍé car : « Ce sont eux les soutiens de l’Envoyé de Dieu Ḍxxviii ». le ḍêḍe 
type de reproche est adressé à ab̄ nuwās au sujet d’un vers où, parḌant de son mamd̄ͥ, 
iḌ Ḍe décrit coḍḍe « celui qui compte l’envoyé de Dieu parmi les siens ». on Ḍui rétorque : « Il 
convient au Prophète – paix et bénédictions sur lui – qu’on s’associe à lui et non qu’on l’associe à 
quiconque ». pour se justiier, ab̄ nuwās fait appeḌ à deux autres vers de ḥassān b. t̠ābit qui 
recourent au ḍêḍe procédé Ḍxxix.
Quoi qu’iḌ en soit, cette Ḍeçon sur Ḍes préséances est parfaiteḍent retenue par ibn aḌ-
r̄ḍ̄ (ḍ. 283/896) qui, parḌant du dédicataire d’un de ses panégyriques, s’expriḍe en ces 
terḍes : « “ab̄ aḌ-΢aqr est [issu] de [Ḍa tribu de] ̌ aybān”, ont-ils dit ; je leur ai répondu : / “Que 
non, par ḍa foi ! c’est pḌutôt ̌aybān qui est [issu] de Ḍui ! ” // Combien de pères se sont élevés 
par un ils jusqu’aux cimes de la noblesse / Tout comme ʿAdnān s’est élevé par l’Envoyé de Dieu ! » 
le prophète coḍḍe Ḍe mamd̄ͥ sont à Ḍeur juste pḌace dans un vers qui seḍbḌe être Ḍe 
produit direct de ces critiques sur Ḍa préséance et Ḍa coḍparaison. MaḌheureuseḍent, Ḍe 
dédicataire du panégyrique d’ibn aḌ-r̄ḍ̄ ne goṭte guère cette acrobatie verbaḌe et y voit 
ḍêḍe une satire à son encontre Ḍxxx. aḌ-Marzubān̄ intervient donc pour signaḌer Ḍe peu de 
goṭt du mamd̄ͥ et Ḍ’injustice de son jugeḍent. Mais iḌ est vrai que Ḍe bruit courait que Ḍe 
25. Coran (lv, 26-27) : ِماَرْكِإاَو ِلاَْلا وُذ َكِبَر ُهْجَو ىَقْبَيَو  ٍناَف اَهْيَلَع ْنَم ُلُك
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patron concerné, d’origine persane, s’était fait forger une généaḌogie arabe contre espèces 
sonnantes et trébuchantes 26...
Une fois Ḍ’ordre interne du discours assuré, Ḍe poèḍe doit céḌébrer Ḍa justice de Ḍ’ordre 
sociaḌ garanti par Ḍe prince. c’est pourquoi un vers dans ḌequeḌ Kuta̠yyir procḌaḍe que ʿabd 
aḌ-MaḌik a assis son pouvoir à Ḍa pointe de Ḍ’épée suscite Ḍ’indignation d’aḌ-a̮έaḌ qui fait 
reḍarquer au caḌife que ces propos signiient que Ḍe pouvoir caḌifaḌ est iḌḌégitiḍe, aḌors que 
Ḍe poète des ban̄ tȧḌib, Ḍui, souḌigne dans ses vers que Ḍes Marwānides sont Ḍes « maîtres 
d’un pouvoir qui ne date pas d’hier et n’a pas été usurpé Ḍxxxi ». c’est sans doute Ḍe souci de 
garantir Ḍa représentation d’un ordre sociaḌ juste qui pousse Maʿn b. zā’ida à condaḍner 
Ḍes vers dans ḌequeḌs ibn ab̄ ʿāΣiya proḍet à sa chaḍeḌḌe de Ḍa sacriier si eḌḌe Ḍ’aḍène 
jusqu’à Ḍui Ḍxxxii. en efet, ce vœu fait du mamd̄ͥ Ḍa source d’une injustice : Ḍa ḍise à ḍort du 
idèḌe aniḍaḌ. iḌ n’est donc pas étonnant que ce thèḍe de Ḍa chaḍeḌḌe injusteḍent sacriiée 
préoccupe tant Ḍa critique : Ḍa notice consacrée à aḌ-̌aḍḍā̮ b. ͌irār (ḍ. 30/650 ?) y est 
entièreḍent consacrée et occupe quatre pages dans notre édition (p. 84-88). eḌḌe décḌine ce 
ḍotif avec pḌusieurs poètes et fait en outre état d’une tradition prophétique condaḍnant 
Ḍe vœu prononcé par une ḍusuḌḍane ḍédinoise qui, fuyant Ḍa Mecque où eḌḌe était retenue 
prisonnière, it Ḍe ḍêḍe vœu si Ḍa chaḍeḌḌe qui Ḍa portait Ḍ’aḍenait jusqu’au prophète Ḍxxxiii. 
cet appeḌ à Ḍa gratitude envers Ḍe ḌoyaḌ serviteur – coḍprenne qui voudra… – se trouve ainsi 
auréoḌé d’une Ḍégitiḍité reḌigieuse.
satire et Jactance : le sens dU placeMent
l’anaḌyse du panégyrique nous a ḍontré coḍḍent Ḍe poète, pour atteindre Ḍ’eicacité, 
doit souḍettre sa production à Ḍa représentation d’un ordre sociaḌ et poḌitique Ḍégitiḍe. or 
Ḍe poète n’est pas extérieur ou absent à cet ordre qu’iḌ représente : cette exigence s’appḌique 
donc à Ḍui-ḍêḍe. si nous avons déjà entrevu coḍḍent Ḍa représentation que Ḍ’énonciateur 
donne de Ḍui-ḍêḍe peut afecter sa crédibiḌité, Ḍa nécessité d’auto-Ḍégitiḍation est pḌus 
pressante encore dans Ḍes genres de Ḍa satire et de Ḍa jactance : Ḍe poète doit veiḌḌer à opérer 
une caractérisation adéquate de Ḍui-ḍêḍe et ce d’autant pḌus que, dans ces genres « à 
opposition », iḌ ne s’agit pḌus seuḌeḍent de ḍontrer qu’on est digne d’être poète : iḌ faut 
encore parḌer d’un Ḍieu qu’on saura défendre – par Ḍe verbe, ḍais parfois aussi par Ḍe fer – 
contre Ḍes contestations inévitabḌes des adversaires. 
les exigences en ḍatière de jactance présentent des traits coḍḍuns avec ceḌḌes du 
panégyrique. les quaḌités du dédicataire, à savoir Ḍe poète Ḍui-ḍêḍe ou sa tribu, doivent 
être chantées sans réserve. en efet, Ḍe poète, dans cette représentation qu’iḌ donne de 
Ḍui-ḍêḍe, se peint en archétype du héros. or tout défaut dans cet autoportrait ḍontre 
que Ḍe poète ne dispose pas de Ḍa preḍière quaḌité ḍoraḌe du héros, cette aḍbition autant 
déḍesurée que désintéressée (buʿd al-himma). là encore, Ḍa paroḌe poétique à eḌḌe seuḌe 
suit à faire ou défaire Ḍes héros.
26. Gruendler 2003, p. 31.
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Le buʿd aḌ-hiḍḍa
ce n’est sans doute pas un hasard si Ḍes preḍiers ̮abar-s de Ḍa preḍière notice du 
Muwǎ̌aͥ portent sur queḌques vers où iḍru’ aḌ-Qays, Ḍe roi errant, dit entre autres : 
« Il te suit, en fait de richesse, d’avoir assez à manger et à boire Ḍxxxiv ». outre Ḍa contradiction 
ḍanifeste avec Ḍes nobḌes aḍbitions expriḍées aiḌḌeurs, Ḍe critique ne ḍanque pas de 
souḌigner que de teḌs propos sont fort seḍbḌabḌes à un vers de satire d’aḌ-ḥuέay’a, qui ne 
passe pas préciséḍent pour un aḍateur en Ḍa ḍatière : « Laisse les hauts faits et ne te mets 
pas en quête / Reste assis, tu es nourri et vêtu Ḍxxxv » : « Ce sont là les propos d’un bédouin enveloppé 
dans son manteau et dont l’ambition ne dépasse pas ce que contient sa tente Ḍxxxvi ». ces siḍpḌes 
vers disquaḌiient Ḍes prétentions d’iḍru’ aḌ-Qays à Ḍa royauté, qu’eḌḌe soit poḌitique ou 
poétique. on a vu par aiḌḌeurs coḍḍent aḌ-rǎ̄d corrigeait un panégyrique d’aḌ-nābi̇a aḌ-
̌aʿd̄ pour en éḌiḍiner ce qui pourrait apparaître coḍḍe une réserve de Ḍa part du poète et 
Ḍe rendre pḌus conforḍe aux exigences du madͥ. Mais Ḍe souverain peut parfois intervenir 
aussi pour corriger un ḍanque de buʿd al-himma dans une jactance récitée devant Ḍui. ainsi, 
ʿabd aḌ-MaḌik b. Marwān, entendant Ḍe vers d’aḌ-aʿ̌ā : « Il vint me voir en pleine nuit pour me 
consulter sur la boisson du matin. / “Garde-la pour l’aube” lui-répondis-je. », s’excḌaḍe : « Il a mal 
parlé. Que n’a-t-il dit : “Donne-la moi Ḍxxxvii” ! » . or, s’adonner à Ḍa boisson est une coḍposante à 
part entière des vertus héroṢques dans Ḍa poésie arabe 27. en corrigeant ce défaut du poète 
antéisḌaḍique, Ḍe caḌife en proite pour faire ressortir son propre buʿd al-himma et, partant, 
sa Ḍégitiḍité de ḍonarque. les conseiḌs adressés par aḌ-nābi̇a aḌ-d̠ubyān̄ à ḥassān b. t̠ābit 
vont dans Ḍe ḍêḍe sens. les vers présentés par ce dernier à son aîné évoquent Ḍes pḌats 
(syḍboḌe de générosité) et Ḍes épées de Ḍa tribu, ainsi que sa descendance. aḌ-nābi̇a Ḍui fait 
reḍarquer qu’iḌ a eḍpḌoyé des pḌurieḌs de paucité (réservés norḍaḌeḍent aux noḍbres 
inférieurs à dix) aḌors qu’iḌ aurait dṭ suggérer Ḍe grand noḍbre d’épées et de pḌats. de 
ḍêḍe, iḌ se vante de Ḍa descendance de sa tribu, ḍais pas de son ascendance. là encore, Ḍe 
buʿd al-himma est insuisant. c’est ce qui expḌique que, dans certaines versions, aḌ-nābi̇a 
est netteḍent ḍoins patient et décḌare à ḥassān : « Tu n’as rien fait [de vaḌabḌe] Ḍxxxviii ».
Caractérisation satirique
en ḍatière de satire, Ḍ’aspect perforḍatif du Ḍangage est égaḌeḍent priḍordiaḌ. 
Une forḍuḌe ḍaḌadroite peut aboutir à Ḍ’inverse de Ḍ’efet escoḍpté : eḌḌe peut éḌever Ḍe 
destinataire de Ḍa satire ou ḍêḍe abaisser Ḍe poète. 
aḌ-a̮έaḌ nous fournit des exeḍpḌes de deux types d’échec de caractérisation satirique 
de Ḍ’adversaire. le preḍier type d’erreur consiste à trop souḌigner Ḍa capacité de nuisance 
du maȟ̄w, coḍḍe iḌ Ḍe fait dans sa satire de Qays : « La colère de Qays ne dort ni ne faiblit 
/ Et si elle n’a d’autre choix que l’injustice, elle est injuste Ḍxxxix ».  or Ḍa tradition critique arabe 
sait que Ḍa Ḍoyauté ne vaut rien si eḌḌe n’est un acte de ͥilm et que Ḍa traîtrise peut être une 
ḍarque de puissance. en téḍoigne ce vers de hǐā’ cité par aḌ-saḍʿān̄ dans al-Ansāb : « [la 
27. voir par exeḍpḌe Ḍ’anaḌyse de Ḍ’entreḌaceḍent des Ḍexiques de Ḍa boisson et de Ḍa guerre dans Ḍa poésie bachique, 
in hAmori 1974, p. 47-50.
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tribu de] Yǎkur ne peut être idèle / Et si Yǎkur voulait trahir elle en serait incapable 28 ». iḌ n’est 
donc pas étonnant qu’un auditeur s’excḌaḍe : « Qu’Ab̄ Mālik [aḌ-a̮έaḌ] soit récompensé ! Il 
a poussé loin le panégyrique ». le vers dans ḌequeḌ Ḍe ḍêḍe poète conseiḌḌe aux oḍeyyades 
de se ḍéier de son enneḍi zufar b. aḌ-ḥārit,̠ Ḍe coḍparant à un Ḍion à Ḍ’afṭt, ressortit 
du ḍêḍe genre d’erreur. le deuxièḍe type d’erreur dans Ḍa caractérisation satirique de 
Ḍ’adversaire consiste à Ḍe rattacher à un enseḍbḌe tribaḌ pḌus vaste, ce qui non seuḌeḍent 
exagère sa capacité de nuisance, ḍais Ḍe pḌace en pḌus très haut dans Ḍa hiérarchie sociaḌe. 
Quand aḌ-a̮έaḌ, parḌant d’un de ses enneḍis, dit : « Un tronc mauvais aux racines pourries 
par les vers s’avéra impuissant quand Wā’il l’eut placé à sa tête », Ḍe maȟ̄w s’excḌaḍe : « Par 
Dieu, Ab̄ Mālik, tu ne sais ni satiriser ni louer (…), tu as dit que Wā’il m’avait placé à sa tête alors 
que je n’aurais même pas [osé] désirer que les Ban̄ Ta̠ʿlaba en issent autant, sans parler de Bakr 
b. Wā’il  xc ». bakr b. wā’iḌ est en efet une iḍportante division tribaḌe des rab̄ʿa, et Ḍes 
t̠aʿḌaba en sont une subdivision. aḌ-a̮έaḌ a donc exagéréḍent aḍpḌiié Ḍ’iḍportance d’un 
petit notabḌe tribaḌ.
le ḍêḍe type d’erreur peut être coḍḍis non pas dans Ḍa caractérisation de Ḍa victiḍe 
ḍais dans Ḍa caractérisation de Ḍ’énonciateur, autreḍent dit du poète : ainsi, aḌ-buḥtur̄, 
satirisant un ḍarchand d’escḌaves qui Ḍ’avait troḍpé en Ḍui rachetant un de ses serviteurs, 
Ḍui Ḍance : « L’ignorance t’a fait maître des miens (ahl̄) et de mon bien xci. » ce faisant, iḌ rattache 
à sa parenté un escḌave et se donne une origine serviḌe.
Soutenir ses airmation et tenir son rang
Mais Ḍe hǐā’ coḍḍe Ḍe fa̮r, puisqu’iḌs contiennent une airḍation de Ḍa vaḌeur de 
Ḍ’énonciateur, requièrent que ce dernier soit capabḌe de soutenir ses assertions, de tenir 
son rang et de tenir paroḌe.
 si Ḍe hǐā’ est déḌivré en présence de Ḍ’adversaire, tenir son rang consiste d’abord à 
sortir victorieux de Ḍa joute oratoire qui s’ensuit, à éviter d’être réduit au siḌence (ifͥām), 
ce qui en soit constitue un défaut bḌâḍabḌe, indépendaḍḍent de Ḍa facture des vers. aḌ-
nābiga̍ aḌ-̌aʿd̄ (ḍ. ca. 79/698) nous en fournit un exeḍpḌe, en adressant à ʿ iqāḌ b. H̠uwayḌid 
aḌ-ʿUqayḌ̄ des vers qui ne seḍbḌent pas soufrir de défaut aux yeux des transḍetteurs xcii. 
Mais à chaque attaque Ḍancée par Ḍe poète, ʿ iqāḌ Ḍe provoque avec apḌoḍb. le contraste entre 
Ḍe dépḌoieḍent de rhétorique de Ḍa part du poète, qui convoque KuḌayb wā’iḌ et évoque Ḍa 
guerre de bas̄s, et Ḍa concision des réponses de ʿiqāḌ souḌigne avec pḌus de force encore 
Ḍ’échec d’aḌ-nābi̇a, échec non pas à Ḍ’aune de Ḍa quaḌité de sa poésie ḍais de son incapacité 
à sortir vainqueur d’une joute verbaḌe par Ḍui provoquée. cette catégorie particuḌière de 
poètes, défaits Ḍors des joutes verbaḌes en dépit de vers vaḌabḌes, sera forḍaḌisée dans Ḍes 
ouvrages uḌtérieurs qui Ḍes regrouperont sous Ḍa catégories de mu̇allab̄n 29.
28. al-sAmʿāni ̄, al-Ansāb, p. 23 : ردقت مل ردغلا تمار ولو *  ءافولا عيطتست ا ركشيو
nous soḍḍes redevabḌe à M. Hacheḍ Foda de cette citation dont iḌ a fait usage dans son cours de préparation à 
Ḍ’agrégation d’arabe en 2004-2005 pour iḌḌustrer Ḍa notion de buʿd al-himma.
29. voir par exeḍpḌe Bāb al-muqill̄n min al-̌uʿarā’ wa-l-mu̇allab̄n in al-QAyrAwāni ̄¸ al-ʿUmda i ̄si̩nāʿat al-̌iʿr wa-naqdihi, 
p. 158 et sv.
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Mais tenir son rang, parfois, n’est pas qu’une afaire de ḍots. ainsi, aḌ-a̮έaḌ se vante 
devant aḌ-̌aḥḥāf des pertes qu’iḌ a inligées aux cḌans de suḌayḍ et ʿāḍir. or ces deux 
cḌans, apparentés à aḌ-̌aḥḥāf, ont été déciḍés Ḍors d’une guerre à ḌaqueḌḌe ce dernier avait 
refusé de participer xciii. les propos d’aḌ-a̮έaḌ sont donc particuḌièreḍent graves : iḌs font 
d’aḌ-̌aḥḥāf un Ḍâche et Ḍe rendent responsabḌe de Ḍa ḍort au coḍbat de ses parents. le 
sayyid ofensé rasseḍbḌe sa tribu, se rend sur Ḍes terres de tȧḌib et se Ḍivre à un ḍassacre 
gigantesque dont aḌ-a̮έaḌ réchappe de justesse. l’incapacité du poète tȧḌibide à soutenir 
ses propos ébranḌe doubḌeḍent Ḍa position qu’iḌ revendiquait dans Ḍ’ordre sociaḌ : dans 
un poèḍe adressé à ʿabd aḌ-MaḌik, iḌ souḌigne Ḍes ravages causé par aḌ-̌aḥḥāf, qui sont 
teḌs que dieu seuḌ peut être invoqué face à eux, exaḌtant de fait Ḍes quaḌités guerrières de 
son adversaire, qu’iḌ décriait hier. en outre, cette défaite cingḌante ḍet à rude épreuve 
Ḍ’aḌḌiance de tȧḌib avec Ḍes oḍeyyades, aḌ-a̮έaḌ ḍenaçant ʿabd aḌ-MaḌik d’une rupture 
si ceux-ci ne vengent pas Ḍeurs aḌḌiés. ces propos coḍḍinatoires provoquent Ḍa coḌère du 
caḌife. c’est inaḌeḍent aḌ-̌aḥḥāf qui aura Ḍe dernier ḍot, puisqu’iḌ aura su adḍinistrer 
Ḍa preuve de sa vaḌeur : « Ab̄ Mālik, m’as-tu blâmé lorsque tu m’a poussé / À tuer, ou quelqu’un 
m’a-t-il blâmé auprès de toi ? » la forḍe interrogative de ce vers est Ḍà pour souḌigner que Ḍa 
satire d’aḌ-a̮έaḌ ne vaḌait rien, puisqu’iḌ n’a su Ḍa soutenir, à teḌ point qu’on s’interroge sur 
son existence réeḌḌe.
ainsi, si Ḍe poète reconstruit, re-présente Ḍ’ordre sociaḌ, iḌ ne peut s’en excḌure et se 
pḌacer en surpḌoḍb. iḌ en est partie intégrante et doit déterḍiner Ḍa pḌace qui, tout en étant 
Ḍa pḌus avantageuse possibḌe, doit égaḌeḍent être Ḍa pḌus acceptabḌe et Ḍa pḌus défendabḌe. 
la ḍenace de ʿabd aḌ-MaḌik qui ḍanque de faire couper Ḍa Ḍangue à aḌ-a̮έaḌ pour son appeḌ 
au secours queḌque peu rugueux syḍboḌise à ḍerveiḌḌe Ḍa sanction qui s’abat sur Ḍe poète 
qui ne sait pas se pḌacer : iḌ devient inaudibḌe (c’est-à-dire susceptibḌe d’être iḍpunéḍent 
satirisé 30).
l’iMportation des critères externes dans l’éléGie aMoUreUse
cependant, cette surveiḌḌance exercée par Ḍe ḍonde « réeḌ » sert égaḌeḍent de iction 
qui Ḍégitiḍe Ḍ’iḍportation d’un certain noḍbre de critères d’évaḌuation du panégyrique, 
de Ḍa jactance et de Ḍa satire dans ceḌḌe de Ḍ’éḌégie aḍoureuse. en efet, si Ḍes trois genres 
que nous avons anaḌysés s’inscrivent dans une diḍension pragḍatique indéniabḌe, iḌ n’en 
va pas de ḍêḍe de Ḍa poésie aḍoureuse. d’abord, parce que Ḍe nas̄b sert de préḌude, dans 
une qaΣ̄da, qui aḍènera vers Ḍe sujet réeḌ de Ḍa poésie, à teḌ point qu’ibn Qutayba n’y voit 
qu’un ḍoyen d’incḌiner Ḍes cœurs vers Ḍe poète (li-yum̄la naͥwahu al-qul̄b) 31. Quoi qu’iḌ 
en soit, ces qaΣ̄da où Ḍe nas̄b sert de préḌude n’étaient assuréḍent pas récitées devant Ḍes 
ḍaîtresses des poètes, ḍais devant Ḍes vrais destinataires. et ḍêḍe Ḍorsque Ḍ’éḌégie devient 
30. le Muwǎ̌aͥ n’épuise pas Ḍ’éventaiḌ des sanctions possibḌes. HiḌary KiḌpatrick note, pour Ḍa période 
antéisḌaḍique, un autre type de sanction, éḍanant de Ḍa tribu : Ḍe bannisseḍent, qui peut contraindre Ḍe poète 
à devenir un Σuʿl̄k, privé de tout soutien des siens ḍais jouissant aussi en contrepartie de Ḍa pḌus grande Ḍiberté 
(kilpatrick 1979, p. 97).
31. iBn QutayBa, al-̌iʿr wa-l-̌uʿarā’, p. 5.
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autonoḍe, Ḍe ̇azal n’en reste pas ḍoins une poésie qu’on ne saurait dire à sa bien-aiḍée, 
au risque de subir Ḍe sort de Mǎn̄n layḌā, qui se voit refuser Ḍa ḍain de sa bien-aiḍée 
préciséḍent parce qu’iḌ a ébruité Ḍ’identité de cette dernière 32. Mais, au rebours de ces 
données Ḍargeḍent connues de Ḍa tradition poétique arabe, Ḍe Muwǎ̌aͥ pḌace à pḌusieurs 
reprises Ḍe poète face à un jury coḍposé d’une ou pḌusieurs feḍḍes (parfois Ḍa bien-aiḍée 
en personne) qui se chargeront de Ḍe sanctionner en vue de critères féḍinins, de Ḍa ḍêḍe 
façon que Ḍe mamd̄ͥ sanctionne Ḍe poète en fonction de critères princiers. cette iction 
perḍet d’iḍporter dans Ḍa poésie gaḌante certains critères issus du madͥ, qui se coḍbinent 
avec Ḍa norḍe iḍpḌicite de ce que doivent être Ḍes rapports du poète avec Ḍe beau sexe en 
généraḌ et sa bien-aiḍée en particuḌier.
Evaluation par les femmes
le nas̄b, dans Ḍa qaΣ̄da traditionneḌḌe, ne constitue pas un ̇araḍ, c’est-à-dire un des 
objectifs pragḍatiques de Ḍa poésie. iḌ n’est pas destiné à être entendu par Ḍa bien-aiḍée (pḌus 
ou ḍoins iḍaginaire). les ̮abar-s du Muwǎ̌aͥ s’eforcent donc de recréer des conditions 
d’évaḌuation pragḍatique de Ḍa poésie, en créant un pubḌic féḍinin qui se chargera d’évaḌuer 
Ḍa poésie aḍoureuse. certes, Ḍes bien-aiḍées en personne n’interviennent que rareḍent. 
ʿazza apparaît devant Kuta̠yyir sous un déguiseḍent pour Ḍui deḍander de réciter ce qu’iḌ 
a dit de pḌus fort (ǎadd bayt) sur son aḍour pour sa beḌḌe xciv. Mais d’autres feḍḍes céḌèbres 
sont convoquées pour servir d’arbitres teḌḌes Qaέāḍ, Ḍ’instigatrice du ḍeurtre du quatrièḍe 
caḌife ʿaḌ̄ b. ab̄ άāḌib xcv. cependant, Ḍe procédé Ḍe pḌus frappant et qui est repris à pḌusieurs 
reprises au cours de Ḍ’ouvrage consiste à ḍettre un groupe de poètes aux prises avec une 
feḍḍe de nobḌe Ḍignage (tantôt sukayna bint aḌ-ḥusayn, p. 193, 200, 202, tantôt ʿaq̄Ḍa bint 
ʿaq̄Ḍ b. ab̄ άāḌib, p. 194-196) qui passe en revue Ḍeurs vers et en souḌigne Ḍes défauts, qui 
ne sont jaḍais de siḍpḌes défauts esthétiques, ḍais des défauts de savoir-vivre : Ḍes poètes 
(et non Ḍes vers) sont ainsi décrits en terḍes ḍoraux : « le moins sincère des Arabes », « le 
plus inidèle des Arabes » ou « débauché ». la daḍe ordonne parfois à ses servantes de châtier 
Ḍ’iḍpudent poète en déchirant ses vêteḍents par exeḍpḌe xcvi, ce qui achève de donner à 
ces asseḍbḌées un air de tribunaḌ des éḌégances.
Sincérité de la passion
la sincérité de Ḍa passion est Ḍe preḍier éḌéḍent évaḌué. coḍḍe Ḍe panégyrique, Ḍa 
poésie aḍoureuse doit être sans équivoque. Un vers de ̌aḍ̄Ḍ b. Maʿḍar, où iḌ se pḌaint 
de ne poursuivre sa bien-aiḍée que parce qu’iḌ a perdu Ḍa raison, est ainsi sévèreḍent 
jugé par sukayna xcvii et ʿaq̄Ḍa xcvi : c’est Ḍa foḌie qui déterḍine sa quête, et non Ḍ’aḍour de 
sa bien-aiḍée. pour Ḍes ḍêḍes raisons, Ḍe vers où Kuta̠yyir décḌare : « Je veux oublier son 
souvenir » est considéré coḍḍe une preuve de son inidéḌité xcviii. de ḍêḍe quand aḌ-aḥwaΣ 
procḌaḍe son indiférence pour Ḍa séparation : « Si tu m’accordes de te voir, j’en ferai autant 
mais si tu romps et me quittes avant cela, peu m’importe », Kuta̠yyir Ḍui rétorque : « Si tu étais un 
32. al-iṣfAhāni ̄, al-Ȧān̄, p. 118.
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faḥḌ 33 parmi les poètes, cela t’importerait xcix ». iḌ en va de ḍêḍe Ḍorsque Kuta̠yyir se Ḍance dans 
ce qui est perçu coḍḍe un ḍarchandage : « Je ne me satisfais pas de peu recevoir de la part de 
l’aimé / Ni ne me satisfais de peu lui donner ». ibn ab̄ ʿat̄q constate : « Ce sont là les paroles de 
celui qui accorde une récompense, pas celles d’un amant c ». enin, coḍḍe iḌ est noté à pḌusieurs 
reprises, ʿUḍar b. ab̄ rab̄ʿa (ḍ. 93/712 ou 103/721) ne chante pas Ḍes charḍes de ses bien-
aiḍées ḍais son propre charḍe, pḌaçant dans Ḍa bouche des feḍḍes qui Ḍ’observent des 
propos coḍḍe : « Comment ne pas voir la pleine lune ? ci ». l’engageḍent du poète n’est aḌors 
ni absoḌu ni inconditionneḌ. iḌ y a Ḍà un vice de Ḍa personnaḌité et de Ḍa poésie.
Les qualités viriles du poète
lorsque Ḍa sincérité de Ḍa passion ne peut être ḍise en doute, Ḍe poète doit cependant 
prendre garde à ne pas abdiquer ses quaḌités viriḌes, ce qui dévaḌuerait radicaḌeḍent sa 
paroḌe. iḌ Ḍui convient notaḍḍent de ne pas suggérer qu’iḌ pourrait être victiḍe d’inidéḌité. 
ainsi, Ḍe vers de Marwān b. ab̄ aḌ-̌an̄b où iḌ souhaiterait entendre dire « une telle aime un 
tel » provoque des pḌaisanteries faciḌes : « Un tel, c’est moi, et sa femme est une telle cii ». c’est ce 
ḍanque de jaḌousie qui est bḌâḍé dans Ḍe vers de nuΣayb (ḍ. entre 108/726 et 113/731) : « Je 
suis fou de Daʿd tant que je vis et si je meurs / Ô malheur ! Qui sera fou d’elle après moi » ? Kuta̠yyir 
Ḍ’interroge : « On dirait que ça te chagrine que personne ne se la fasse après toi ciii  » ! le propos 
attendu est indiqué successiveḍent par sukayna civ et ʿabd aḌ-MaḌik cv qui proposent de 
changer Ḍe second héḍistiche en : « Qu’elle ne convienne à aucun autre amant après moi ». 
iḌ n’est bien sṭr pas anodin que cet interdit soit prononcé par Ḍe caḌife Ḍui-ḍêḍe (après 
que Ḍ’assistance se soit ḍontrée incapabḌe de proposer une ḍeiḌḌeure version que ceḌḌe de 
nuΣayb) : dans Ḍe cadre du hieros gamos, du ḍariage sacré, Ḍe pouvoir est souvent personniié 
sous Ḍes traits d’une épouse donnée au souverain, qu’iḌ se doit de défendre. Mais Ḍa viriḌité 
jaḌouse est égaḌeḍent nécessaire à Ḍa préservation du statut sociaḌ du poète : iḌ suit de 
considérer Ḍ’eḍpḌoi répété du ḍot mu̮annat ̠34 et de ses dérivés pour (dis)quaḌiier certains 
poètes dans Ḍe Muwǎ̌aͥ. Quand ce ḍanque de viriḌité expriḍé dans Ḍa poésie vient 
corroborer des ruḍeurs sur Ḍes penchants de teḌ ou teḌ poète, ceḌa ne ḍanque pas d’être 
souḌigné. aussi ̌ar̄r apostrophe-t-iḌ aḌ-aḥwaΣ : 
- est-ce toi qui as dit : « Me console ce qui la console / La plus belle des choses est celle qui apporte 
la consolation » ? 
- oui, répondit-iḌ. 
- ce qui Ḍa consoḌe c’est qu’on Ḍui eniḌe queḌque chose [gros] coḍḍe une patte de chaḍeau. 
ca te consoḌe, toi ?
aḌ-aḥwaΣ était en efet accusé d’être cataḍite cvi.
le probḌèḍe de Ḍ’identiication du poète à une feḍḍe se pose parfois en des terḍes 
ḍoins expḌiciteḍent sexueḌs : Qaέāḍ, ̮ārǐite qui s’est donnée en ḍariage à ʿabd aḌ-
33. la poḌyséḍie du terḍe faͥl, eḍpḌoyé pour désigner un grand poète, ḍais signiiant avant tout « étaḌon », joue 
ici à pḌein, coḍḍe si Ḍa viriḌité du poète et sa virtuosité étaient Ḍes deux faces d’une ḍêḍe ḍédaiḌḌe.
34. par exeḍpḌe, à propos d’aḌ-nābi̇a, p. 56, Ḍ. 13, à propos de ʿUḍar b. ab̄ rab̄ʿa, p. 240, Ḍ. 8, à propos d’ab̄ 
taḍḍāḍ, p. 349, Ḍ. 9.
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raḥḍān b. MuḌ̌aḍ en échange d’un mahr coḍposé de trois ḍiḌḌe dirhaḍs, d’un escḌave, 
d’une servante et du ḍeurtre du caḌife ʿaḌ̄ b. ab̄ άāḌib, Ḍance à Kuta̠yyir : « Louange à Dieu 
qui t’a rendu incapable au point de n’être connu que par ʿAzza 35 xcvi ». souḌigné par une feḍḍe 
qui a participé à Ḍ’assassinat du coḍḍandeur des croyants, ḍariée à ceḌui qui porta Ḍe coup 
ḍorteḌ, Ḍe contraste avec Ḍe beau parḌeur conit d’aḍour pour ʿazza n’en est que pḌus crueḌ.
La galanterie
si Ḍa sincérité de Ḍa passion est prouvée et Ḍa viriḌité du poète préservée, iḌ convient 
au poète de ne pas faire preuve de grossièreté à Ḍ’endroit de sa bien-aiḍée. ce type de 
faux-pas peut se ḍanifester de trois façons : Ḍorsque Ḍe nas̄b suggère que Ḍa bien-aiḍée 
ne correspond pas au ḍodèḌe de Ḍa feḍḍe nobḌe et pudique habitueḌḌeḍent chanté par 
Ḍes poètes, Ḍorsque Ḍes vers prennent un ton ḍenaçant ou Ḍorsque Ḍe poète fait preuve de 
désinvoḌture à Ḍ’endroit de Ḍa bien-aiḍée. coḍḍe pour Ḍes destinataires des autres genres, 
Ḍa bien-aiḍée doit se voir attribuer une pḌace adéquate au sein de Ḍ’ordre sociaḌ construit 
par Ḍe poèḍe.
la description de Ḍa bien-aiḍée ne doit en aucun cas suggérer que ceḌḌe-ci n’appartient 
pas à Ḍa nobḌesse tribaḌe, chaste et pudique. ainsi, Ḍe vers d’aḌ-aʿ̌ā : « Comme si sa démarche 
quand elle sort de la tente de sa voisine / Était le passage d’un nuage, ni lent ni pressé » est-iḌ récusé. 
iḌ iḍpḌique que Ḍa bien-aiḍée entre et sort fréqueḍḍent de sa tente, ce qui ne saurait être 
Ḍe coḍporteḍent d’une feḍḍe de haut rang honnête cvii. de ḍêḍe, Ḍorsque ʿUḍar b. ab̄ 
rab̄ʿa détaiḌḌe Ḍes conidences que s’échangent Ḍes feḍḍes à son propos et Ḍes cḌins d’œiḌ 
qu’eḌḌes s’apprêtent à Ḍui Ḍancer, iḌ se fait tancer en ces terḍes par Kuta̠yyir : « Est-ce ainsi 
qu’on parle d’une femme ? [non,] on décrit sa pudeur, on dit qu’elle est désirée et inaccessible cviii  ». 
la question du statut sociaḌ est égaḌeḍent présente dans Ḍes vers où Kuta̠yyir décrit Ḍe 
parfuḍ de ʿazza Ḍorsqu’eḌḌe fait brṭḌer du mandal (un bois odoriférant). on Ḍui rétorque : 
« Penses-tu que Maym̄na la négresse ne sentirait pas bon si elle faisait des fumigations de ḍandaḌ 
frais cix » ? le propos doit donc être à Ḍa hauteur de Ḍ’objet du nas̄b. c’est pourquoi dire que 
Ḍa bouche de Ḍa bien-aiḍée est aussi déḌicieuse qu’un pḌat en sauce, ou qu’eḌḌe resseḍbḌe à 
un insecte au fond d’une jarre est pour Ḍe ḍoins ḍaḌvenu cx 36 …
35. la ḍêḍe idée est expriḍée par une feḍḍe anonyḍe. la forḍuḌation ḍet Ḍ’accent de façon encore pḌus nette 
sur Ḍa viriḌité : « Dieu t’a abaissé au point de n’être connu que par une femme. »
 هاو انأو :لاق .ينيع كْتَذخأ امف كتيأر دقل هاو :تلاق .معن :لاق ؟ريثك تنأ :تلاقف ،قيرطلا ضعب يف اريثك ةأرما ْتيقل :لاق
.ةأرماب اإ ُفَرْعُت ا تنك ذإ ،كب ها َلَفَس دقل هاو :تلاق .ينيع تيذق امف ِكُتيأر دقل
36. Mais on notera que ḍêḍe Ḍe stock traditionneḌ de coḍparaisons peut Ḍui aussi être tourné en dérision. ainsi, 
d̠̄ aḌ-ruḍḍa, qui avait coḍparé sa bien-aiḍée à une gazeḌḌe, s’entend-iḌ crier par un djinn : « Est-ce toi qui as comparé 
à Umm Sālim  une gazelle du désert avec une queue au derrière ? »
ملاــس ّمأ ْمأ ِتــنأأ اــــقّنلا نـــيبو   لجاــــُج نب ِءاسْعَولا َةيبظ ايأ
 مئاوقلا يف ٌةشـــْمُح اول كنولو   اهديج كديــجو اهانيع كانيعف
 :هاري ا ثيح نم ينج هباجأ
ملاــس َُمأ اــهتسا قوــف ٌبَنَذ اــهل   ٍةرفق َةيبظ َتهّبش يذـــلا تنأأ
)203 .ص(  مسايما لـــثم نايغ اي كيبنجب   اكُرْتـــَي َكناــقــــلعي اـمإ ناــنرقو
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par aiḌḌeurs, si, coḍḍe nous Ḍ’avons noté pḌus haut, Ḍe poète doit toujours faire 
preuve d’une viriḌité jaḌouse, ceḌḌe-ci ne doit jaḍais prendre une forḍe ḍenaçante pour Ḍa 
dédicataire du ̇azal. ainsi, quand ab̄ nuwās interpeḌḌe un jeune hoḍḍe à son goṭt en Ḍe 
coḍptant au noḍbre des « ils de la porteuse de bois », Ḍa référence à Ḍ’épouse d’ab̄ lahab, 
ḍaudite dans Ḍa sourate 111, ne ḍanque pas de choquer Ḍes auditeurs. ab̄ nuwās conirḍe 
d’aiḌḌeurs qu’iḌ ne s’agit pas d’une ḍaḌadresse, ḍais d’un propos déḌibéréḍent huḍiḌiant 
visant à caḌḍer Ḍ’orgueiḌ du dédicataire et à parvenir à ses ins cxi. ab̄ aḌ-ʿatāhiyya, quant 
à Ḍui, parḌe d’invoquer Ḍe « verset du trône » (Coran, ii, 255) pour se protéger du pouvoir 
de ʿUtba ḍais, coḍḍe ne ḍanque pas de Ḍe reḌever un critique, Ḍe verset en question 
sert surtout à se protéger des déḍons cxii. de ḍêḍe, Kuta̠yyir forḍe Ḍe vœu de n’être 
pḌus avec ʿazza qu’un coupḌe de chaḍeaux appartenant à un hoḍḍe riche et indiférent 
à Ḍeur sort, errant où bon Ḍeur pḌaît et recevant des coups de Ḍa part des chaḍeḌiers 
Ḍorsqu’iḌs s’approchent d’un point d’eau pour s’abreuver. ce souhait de partager un destin 
ḍaḌheureux avec ʿazza est toutefois jugé ḍoins grave que Ḍes propos ḍorbides de ̌unāda 
b. nǎba : « Je l’aime tellement que je souhaiterais que vienne à moi / Aux abords de son pays celui 
qui m’annoncera sa mort // Ain que je dise : “séparation sans retour” / Ou que mon âme taise son 
désespoir puis l’oublie cxiii ». si Ḍ’on se souvient de Ḍ’eicacité surnatureḌḌe prêtée à Ḍa poésie, 
on coḍprend Ḍe ḍaḌaise que suscite cet appeḌ à Ḍa ḍort de Ḍ’aiḍée. ce funeste ḍotif est ici 
envisagé coḍḍe un reḍède aux soufrances de Ḍ’aḍant, ḍais c’est parfois Ḍe ḍeurtre et Ḍa 
vengeance qui sont invoqués coḍḍe dans Ḍes vers d’aḌ-ʿabbās b. aḌ-aḥnaf et de Farazdaq, 
ce dernier Ḍançant à sa ḍaîtresse : « Sœur de Nā̌iya b. Sāma  je / crains pour vous mes ils s’ils 
réclament mon sang  cxiv ». le propos interdisant qu’on récḌaḍe Ḍe sang du ḍartyr d’aḍour, 
attribué dans d’autres sources à ʿabd aḌḌāh b. ʿabbās 37, neveu du prophète de Ḍ’isḌaḍ et 
autorité reḌigieuse respectée, suit d’aiḌḌeurs ce vers, pour ḍieux en souḌigner Ḍ’incongruité.
enin, Ḍa séparation doit obéir à certaines règḌes. eḌḌe ne doit jaḍais être Ḍ’initiative 
du poète, ce qui expḌique Ḍes bḌâḍes répétés adressés à ̌ar̄r, ce dernier congédiant Ḍe 
έayf de sa ḍaîtresse qui vient Ḍe visiter au soir au prétexte que ce n’est pas Ḍe ḍoḍent cxv. 
de ḍêḍe, ʿUḍar b. ab̄ rab̄ʿa, dans un retourneḍent du ḍodèḌe traditionneḌ du nas̄b, 
airḍe se détourner de son aiḍée, aḌors que c’est Ḍui qui devrait se pḌaindre des réticences 
de sa beḌḌe cxvi. Mêḍe Ḍ’évocation de Ḍa séparation est jugée pénibḌe : ainsi aḌ-aḥwaΣ est-iḌ 
bḌâḍé par sukayna et ʿaq̄Ḍa pour avoir évoqué Ḍa séparation des aḍants à Ḍ’aube. iḌ Ḍui est 
suggéré de reḍpḌacer Ḍe ḍot tafarraqā (iḌs se séparèrent) par taʿānaqā (iḌs s’étreignirent) cxvii. 
en outre, Ḍa rencontre nocturne ne doit pas être divuḌguée. le vers adressé par un djinn à 
Farazdaq en réponse à sa description détaiḌḌée d’une aventure nocturne est très cḌair à ce 
sujet : « Le plus vil des conidents est celui qui ébruite le secret  cxviii ».
iḌ apparaît donc netteḍent qu’une procédure ictive d’évaḌuation de Ḍa poésie 
est à Ḍ’œuvre dans Ḍes ̮abar-s portant sur Ḍ’évaḌuation des éḌégies aḍoureuses, visant à 
introduire des critères pragḍatiques ḍêḍe Ḍà où iḌs n’auraient pas Ḍieu d’être, puisque 
Ḍ’éḌégie aḍoureuse est un genre où Ḍa dédicataire n’est pas Ḍe destinataire réeḌ. pḌutôt que 
de Ḍ’évaḌuer en fonction de Ḍ’eicacité de son agenceḍent avec Ḍa suite de poèḍe, auqueḌ 
37. ibn ḥazḍ, Ta̩wq al-ͥamāma, p. 18. l’attribution à ibn ʿabbās n’est pas ḍentionnée dans Ḍe Muwǎ̌aͥ.
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eḌḌe sert d’anticipation (coḍḍe Ḍe fait Ḍa critique ḍoderne, sous Ḍa pḌuḍe de s. sperḌ, par 
exeḍpḌe) ou de sa capacité à incḌiner Ḍes cœurs (coḍḍe Ḍe suggère ibn Qutayba), ce sont 
Ḍes critères de Ḍa bienséance et du juste pḌaceḍent qui sont ḍis en œuvre. Mêḍe dans 
ses secteurs Ḍes pḌus sociaḌeḍent désintéressés, Ḍe discours poétique reste tributaire d’une 
évaḌuation de type pragḍatique.
conclusion
ce n’est donc pas Ḍa idéḌité de Ḍa poésie à Ḍa réaḌité prosaṢque qui doḍine Ḍ’œuvre 
d’aḌ-Marzubān̄, ḍais bien pḌutôt Ḍa pertinence des reḌations qu’étabḌit Ḍe poète entre son 
destinataire, Ḍe ḍonde sociaḌ et Ḍui-ḍêḍe : iḌ s’agit de dire juste, de trouver Ḍe bon pḌaceḍent, 
d’opérer Ḍa reconstruction du ḍonde sociaḌ apte à obtenir Ḍe crédit de Ḍ’assistance et Ḍa 
reconnaissance du dédicataire. c’est à Ḍ’aune de ces objectifs qu’est évaḌuée Ḍa pertinence 
des options du poète. ce processus, évident dans Ḍe panégyrique ou dans Ḍa jactance, est 
étendu à des genres a priori bien pḌus désintéressés – si tant est qu’une pratique sociaḌe 
puisse Ḍ’être – teḌḌe Ḍa poésie aḍoureuse. 
cette dernière observation fait d’autant pḌus netteḍent ressortir Ḍa diḍension 
ictive de Ḍa vision soutenue par Ḍe Muwǎ̌aͥ. en efet, Ḍa subordination de toute féḌicité 
poétique à Ḍ’eicacité pragḍatique de Ḍa poésie ne Ḍaisse pas de surprendre de Ḍa part d’un 
auteur (ḍ. 994) particuḌièreḍent bien pḌacé pour observer Ḍa ḍontée du ḍaniérisḍe et 
Ḍa ferḍeture progressive des œuvres sur eḌḌes-ḍêḍes, d’ab̄ taḍḍāḍ (ḍ. 845) à Mihyār 
aḌ-dayḌaḍ̄ (ḍ. 1037) et ab̄ aḌ-ʿaḌā’ aḌ-Maʿarr̄ (ḍ. 1057), ce qu’on constate égaḌeḍent en 
prose : aḌ-Marzubān̄ est Ḍe conteḍporain d’aḌ-΢ābi’ (ḍ. 994) et surtout d’aḌ-Haḍad̠ān̄ 
(ḍ. 1008).
QueḌḌes sont Ḍes raisons qui ont aḍené notre auteur à se désintéresser de cette 
diḍension esthétique interne ? on avancera deux expḌications. la preḍière est d’ordre 
épistéḍoḌogique : Ḍa recherche d’aḌ-Marzubān̄ s’inscrit dans Ḍ’horizon qui est ceḌui de 
ses conteḍporains. or, en ḍatière de rélexion sur Ḍe Ḍangage, Ḍ’heure est préciséḍent à 
Ḍa recherche de Ḍ’adéquation de Ḍa façon de dire à des circonstances données. c’est Ḍ’âge 
de Ḍa rhétorique et du Kitāb al-Σināʿatayn d’ab̄ HiḌāḌ aḌ-ʿaskar̄ (ḍ. 1004). la seconde est 
d’ordre socioḌogique. aḌ-Marzubān̄ est un savant de saḌon, proche du pouvoir. les notices 
qui Ḍui sont consacrées dans Ḍe Muʿ̌am al-Udabā’ 38, Ḍe Tār̮̄ Bȧdād 39 et Ḍe Wafayāt al-Aʿyān  40 
souḌignent sa grande proxiḍité avec Ḍe prince buwayhide ʿa͍ud aḌ-dawḌa (ḍ. 372/983), qui 
vient Ḍ’attendre sur Ḍe pas de sa porte. la générosité – et donc Ḍa richesse – d’un hoḍḍe 
toujours prêt à accorder Ḍ’hospitaḌité aux gens de science est égaḌeḍent souḌignée, aux 
côtés de son goṭt pour Ḍe vin. cet univers prédispose sans doute à ressentir avec une acuité 
particuḌière Ḍ’iḍportance du jugeḍent du souverain et des pairs sur Ḍ’activité inteḌḌectueḌḌe.
par aiḌḌeurs, si Ḍ’on considère Ḍes quarante-cinq titres d’ouvrages rédigés par notre 
auteur, on y constate Ḍa présence constante de Ḍa ḍatière poétique. pourtant, iḌ s’est fort 
38. yāqūt al-ḥAmAwi ̄, Mu‘̌am al-udabā’ : iřād al-ar̄b ilā maʿrifat al-ad̄b, p. 917.
39. al-ḪAṭīb al-BaĠdādī, Tār̮̄ Bȧdād, p. 541-542.
40. iBn ḪAllikān, Wafayāt al-a‘yān wa-anbā’ abnā’ al-zamān, p. 609-610.
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peu essayé à Ḍa coḌḌation de d̄wān-s (seuḌs deux sont ḍentionnés). l’essentieḌ de son activité 
à consisté à coḍpiḌer Ḍes ̮abar-s en fonction de critères variés : poètes (A̮bār Ab̄ Tammām), 
conditions d’énonciations (al-Mad̄ͥ i-l-walā’im wa-l-daʿawāt ou al-Marāt ̠̄ ,), catégories de 
personnes (Ǎʿār al-nisā’ ou Ǎʿār al-ğinn al-mutamatt̠i̠l̄n f̄-man tamatt̠a̠la minhum bi-̌i’r), 
dictionnaires (Muʿ̌am al-̌uʿarā’). cette abondance de titres, dont Ḍa ḍajorité dépasse Ḍes 
cent feuiḌḌets et dont pḌusieurs dépassent Ḍes cinq ḍiḌḌe, téḍoigne certes d’une connaissance 
encycḌopédique de Ḍa poésie, ḍais eḌḌe déḍontre surtout une prodigieuse capacité à cḌasser 
et recḌasser cette ḍatière en fonction du thèḍe choisi et à trouver Ḍe vers approprié pour 
répondre à une deḍande particuḌière. or cette capacité à trouver Ḍe vers adapté pour 
iḌḌustrer une situation donnée ne représente-t-eḌḌe pas tout Ḍ’art des saḌons et du ẓarf, en 
un ḍot de Ḍ’univers dans ḌequeḌ évoḌue aḌ-Marzubān̄ 41? en d’autre terḍes, Ḍa situation 
d’hoḍoḌogie entre Ḍe poète et Ḍe savant de cour, tous deux tenus à Ḍ’à-propos dans Ḍe respect 
des bienséances, n’est-eḌḌe pas Ḍe principe générateur du Muwǎ̌aͥ ? iḌ y a assuréḍent dans 
Ḍ’étude de ces jeux de ḍiroirs entre Ḍes savants et Ḍes autres « professions » inteḌḌectueḌḌes – 
catégories d’aiḌḌeurs extrêḍeḍent poreuses – un chaḍp de recherches qui deḍanderait à 
être pḌus soigneuseḍent expḌoré que Ḍes Ḍiḍites de cette étude ne Ḍe perḍettent.
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notes
 كلذ نم ،هرعش يف ليحي مامت وبأ :لبعد لاق :لاق ،يبلهملا ها دبع نب نوراه ينثدح :لاق ،يلوصلا ينربخأ i
 :هلوق
)361 .ص(  ِددعلا يف َءيش ا نم ُرزنأ تنأو  ِدنــــفــــلاو روُزلا َلوـــــق ُمِظنت َيــــفأ
 :هلوقو ii
 دحأ ا  هوجهي  اًدحأ  ىرأ  ىتح  ينلهمي َرهَدلا َنأ بسحأ تنك ام
)364 .ص( ؟هوجهي دحأ ا نوكي فيك :لاقو
eiséop al te etxetnoc ne noitaulavé enu942
iii أخبرني الصولي، قال: أنشدنا أبو العباس المبرد لمحمود بن مروان بن أبي حفصة: 
لــــــي حــــــــيلٌة فيـــــمْن يــــــنم ُ وليس  في  الكَذاب  حيَلْه 
مــــــن كــــان يــكذُب مـا يريد ُ فــــحيلتي  فيه  قليَلْه
قال المبرد: وقد ناقض هذا الشاعر، أنه قال: "وليس في الكذاب حيلة"، ثم قال: "فحيلتي فيه قليلة". (ص. 193)
vi وُروي عن مسلم بن الوليد أنه قال أبي نواس: كيف يستوي قولك: 
ذكر الّصـَبوح بُســـحرٍة فارتاحــا  وأمَله  ديُك  الصباِح  صياحا
فكيف يكون ارتياح وملل؟ (ص. 113)
v قال أبو عبيدة: قال رؤبة وأنشده يونس بيت جرير: 
إّنـي إذا الـــشاعر المـــغرور حــّربنـي  جاٌر  لقبٍر  على  َمّراَن  َمْرموِس 
فقال رؤبة: كذب واه ما تميم بمّران؛ إّنما هو بذات عرق وقبر معّد بمّران. (ص. 151)
iv وأخبرني محمد بن يحيى، قال: عيب على امرئ القيس قوله: 
إذا ما الثرّيا في السماء تعَرضْت  تعُرض  أثناء  الوشاح المفَصِل
فقالوا: ليست تتعرض في السماء. وقال بعضهم ممن يعذره: أراد الجوزاء، أنها تتلوها. (ص. 84)
iiv حدثني المظَفر بن يحيى، قال: غلط أبو نواس في قوله يصف الكلب: 
كـأنمــــــا اأظفـــور مـــن ِقـــنابه ِ موسى  صناٍعٍ  ُرَد  في  ِنصابِه
أنه ظن أن مخلب الكلب كمخلب اأسد والِسَنور الذي ينستر إذا أرادا حتى ا يتبَينا، وعند حاجتهما تخرج 
المخالب ُحْجًنا محددة يفترسان بها، والكلب مبسوط اليد أبًدا غير منقبض. (ص. 313)
iiiv قال: ومن الحكايات الغلقة واإشارات البعيدة قول المثِقب في صفة ناقته: 
تقول وقــد دَرأُت لها وضـــِيني  أهــــذا  ديُنـــه  أبـــًدا  وديــني
أكَل الـــدهــر حــــٌل وارتـــحــال ٌ أمــا  يبقي  عـــلَي  وا َيـقيني
فهذه الحكاية عن ناقته من المجاز المباِعد للحقيقة، وإنما أراد الشاعر أن الناقة لو تكلمْت أعَرَبْت َعْن شكواها 
بمثل هذا القول. (ص. 611)
xi قال: وعابوا عليه قوله في الضفادع: 
َيْخـُرْجَن ِمن َشَرباٍت ماُؤها َطِحل ٌ على  الجذوع  َيَخْفَن  الَغَم  والَغَرقا
أّن الضفادع ا تخرج من الماء أنها تخاف الغّم والغرق؛ وإّنما تطلب الشطوط لتبيض هناك وُتْفِرخ. (ص. 26)
x فلما بلغ قوله: 
وقــــد أتناسى الَهَم عند اّدكـــــاره  بناٍج  عليه  الَصيَعرّيُة  مكَدِم
ُكــــــَميٍت كـِناٍز َلْحُمها ِحْمَيرّيـــٍة  مواشكٍة  ترمي  الحصى  بمثّلِم 
كأّن على أنســــائها ِعْذَق خصبة ٍ تدلّى  من  الكافور  غير مكّمم
eKeblerooH saiHtaM 052
فقال طرفة وهو صبّي يلعب مع الصبيان: استنوق الجمل؛ فقال المسّيب: يا غام، اذهب إلى أمك بُمْؤِيدة؛ أي 
داهية. (ص. 49-59)
ix سمعت اأصمعّي يقول: قرأُت على خلف شعر جرير، فلما بلغُت قوله: 
ويـــوم كإبهــام الَقطـاة مـُحّبــٍَب  إلَي  هواه  غالٍب  لي  باطلْه
ُرِزْقنا به الصيَد الغريَر ولم نكن  كمن  َنْبله  محرومٌة  وحبائلْه
َفَيا َلـــَك يــــــوًما خيُرُه قبل شِره  تغَيب  واشيه  وأْقَصَر عاذلْه
فقال وْيله! وما ينفعه خير يؤول إلى شر؟ قلُت له: هكذا قرأُته على أبي عمرو. فقال لي: صدقَت، وكذا قاله جرير، 
وكان قليل التنقيح مشرد األفاظ، وما كان أبو عمرو ليقرئك إا كما سمع. فقلت: فكيف كان يجب أن يقول؟ 
قال: اأجود له لو قال: 
فيا لك يوًما خيره دون َشِره 
فاْرِوِه هكذا، فقد كانت الرواة قديًما تصلح من أشعار القدماء. فقلت: واه ا أرويه بعد هذا إا هكذا. 
(ص. 651-751)
iix قال: وقوله: 
وأْنَكَرْتني ومــا كان الذي َنِكَرْت  ِمَن الَحواِدِث إّا الَشْيَب والَصَلعا 
فأي َنِكرة تكون أنكر من هذا عندها؟ (ص. 86)
iiix وقوله: 
وما راَبــــها مــــن َرْيَبٍة غيـر أنها  رأت ِلَمتي شاَبْت وشاب ِلداتيا 
فأُي ريبة أعظم من أن رأته قد شاب! (ص. 48)
vix أخبرنا الزبير بن بكار، قال: أنشدُت امرأة من قريش قول كثير: 
أإن ُزَم أجـــــــماٌل وفــــارق جـــيرة ٌ وصاح  غراُب  البين  أنَت  حزين 
قالت: إذا لم يكن الحزن عند فراق الجيرة وحنين اإبل فأين يكون؟  (ص 091)
vx قال عبد اه بن المعتز: عيب على امرئ القيس قوله: 
أَغّرِك مّنـــي أن حّبــــــــك قـــاتـــلـي  وأّنك، مهما تأمري القلَب يفعِل 
قال: وقالوا: إذا لم يغّرها هذا فأي شيء يغّرها ؟ قال: وإنما هذا كأسير قال لمن أَسَره: أغّرك مني أني في يديك ؟ 
(ص. 64)
ivx عاب قوم على أوس بن َحَجر قوله: 
وذاُت هـــِـــــدم عـــــاٍر نـواشـــــــُرها  ُتصِمُت  بالماء  تولًبا  َجِدعا
أنه أفحش ااستعارة بأن سّمى الصبي تولًبا: وهو ولد الحمار. (ص. 97-08)
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iivx وعابوا في هذه القصيدة أيًضا: 
وأْرَكب في الروع خيفانة... 
وهذا خطأ أن َشْعر الناصية إذا غّطى العين لم يكن الفرس كريًما (ص. 94)
iiivx كتب إلّي أحمد بن عبد العزيز الجوهري، أخبرنا عمر بن شبة، قال: تنازع امرؤ القيس بن حجر وعلقمة بن 
َعَبدة، وهو علقمة  الفحل،  في  الشعر:  أيهما  أشعر؟  فقال كل  واحد  منهما:  أنا  أشعر منك،  فقال علقمة:  قد 
رضيُت بامرأتك أم جندب حكًما بيني وبينك. فحّكماها؛ فقالت أم جندب لهما: قوا شعًرا تصفان فيه فرسيكما 
على قافية واحدة وروّي واحد. فقال امرؤ القيس: 
خـليلي ُمّرا بـي عــلى أّم جنـــدب  ُنَقِض  لُبانات  الفؤاِد  المعَذب 
وقال علقمة: 
َذَهْبَت من الهجراِن في غير َمْذَهِب  ولم  َيُك حًقا طوُل هذا التجُنِب
فأنشداها جميًعا القصيدتين، فقالت امرئ القيس: علقمة أشعر منك. قال: وكيف؟ قالت:أنك قلت: 
فللسـوط ألـــهوب وللســــاق ِدّرة ٌ وللَزْجِر  منه  َوْقُع  َأْخَرَج  ُمهذِب 
اأخرج: ذكر النعام، والَخَرج: بياض في سواد وبه ُسّمي.
فجهدَت فرسك بسوطك في زجرك، وَمَرْيَتُه فأتبعَته بساقك. وقال علقمة: 
فـأدركهــــــــــّن ثانيا من ِعـــــــنانه  يمّر  كـــَمِر  الرائح  المتحّلــِب 
فأدرك فرسه ثانيا من عنانه، لم يضربه ولم يتعبه. 
فقال: ما هو بأشعر مني، ولكنك له عاشقة. فسمي الفحل لذلك. (ص. 93)
xix أخبرني الصولي قال: حدثنا أبو ذكوان، قال: حدثنى المازني. قال: كان اأصمعي يعيب قول النابغة يصف 
ناقة: 
مقذوفة بَدخيس الَنحـِض باِزلُها  له صريٌف صريَف الَقْعِو بالَمَسِد 
ويقول: الُبغام في الذكور من النشاط، وفي اإناث من اإعياء والضجر. (ص. 55)
xx وقف ذو الرمة على مجلس لبني ُطَهّية فأنشدهم: 
ِضِبُر رمــى روُض الــِقذافين مْتَنه  بأْعَرف  ينبو  بالَحِنَيين تاِمِك
فقال له حبتر بن ضباب: أْسَمْنَت فاْنَبِعْث؛ أي ليس هذا مما توصف به النجائب؛ أن الرحلة تعجلها عن الِسَمن. 
(ص. 512-612)
ixx قيل لذي الرمة: ما لك لم تقل كما قال عمك الراعي؟ قال: 
فــا ُتْعـجــــُِل الـــمرَء َقبـَْل الـــــور  اك  وهي  برَكْبِته  أْبَصُر
وذكر اأبيات. وقلت أنَت: *حَتى إذا ما استوى في َغْرِزها تثُب* فقد رَمْت به، وَكَسَرْت بعضه، وهّشَمْته قبل أن 
يستوي عليها.
فقال: إن عمي وصف ناقة ملك، ووصفُت ناقة سوقة يقطع بها اأسفار. (ص. 012)
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iixx فأنشد قصيدته الامية: *الحمد ه  الَوهوِب  الُمْجِزل* حتى بلغ هذا الموضع منها، وهو يصف  إبله  بالُغْزر، 
فذكر الضرع فقال: كالِسقاء الُمْسَمل. فصاح اأسود: أتاك واه بها يا أمير المؤمنين ُنْزًرا غيَر ُغْزر، قد استجّفْت 
ضروَعها، وذهبْت ألباُنها، حين شّبهها بالُمْسَمل. (ص. 152)
iiixx حدثنا عبد الرحمن بن العباس بن الفضل بن عبد الرحمن بن العباس بن ربيعة بن الحارث بن عبد المطلب، 
عن أبيه قال: تواريت من المنصور بخروجي مع إبراهيم، وكان بشار صديقي وصديق إخوتي ومنقطًعا إلينا، وكان 
يغشانا  كثيًرا  أيام ظهورنا،  فكنت  في  توارَي  ببغداد وهي  أول  ما  بنيْت،  وكان  بشار  يجلس  بالليل  في مسجد 
الرصافة، فيحضره ناس كثير، ويحدثهم، وينشدهم شعره، فاندسسُت في الناس ليلة، ثم صحت: يا أبا معاذ، من 
الذي يقول: 
ُأِحــــُب الخـــاتَم اأحـــــمر َ ِمْن  ُحــــِب  مـــــوالــيِه
فأعرض عني، وأخذ في إنشاد شعره، فمكثُت ساعة ثم ِصْحُت به: يا أبا معاذ من الذي يقول: 
وإذا أدنيـــــَت مـنـِــــي َبصــــــــــــا  غلب الِمْسُك على ريح البصْل 
إّن َســـلــمى ُخلقْت مــــن َقَصٍب  َقَصِب  الُسّكر وا  َعْظِم  الَجَمْل
فغضب، وصاح: من هذا الذي ُيْقَرُعَنا بأشياء كنا نعبث بها، ويأتي بُرذال شعرنا وما لم ُنِرْد به الجيد؟ قال: فسكُت 
ومكثت ساعة، ثم قلت: يا أبا معاذ، من الذي يقول: 
أ"خّشـاَب" حّقً ا أّن داَرِك ُتْزَعج ُ وأّن  الذي  بيني  وبينك  ُمْنِهُج
قال: فنشط، ثم قال: ويحك! عن مثل هذا فَسْل. ثم اندفع ينشدها حتى أتى عليها. (ص. 882)
vixx   قلت لبشار: يا أبا معاذ، إنك لتجيء باأمر المهَجن. قال: وما ذاك؟ قلت: إنك تقول: 
إذا ما َغــــِضْبنـــــــا غضــبًة ُمضـَرية ً هتْكنا حجاَب الَشْمِس أو مطرْت َدما 
إذا ما أعــــرنا سِيــًدا مـــــن قبـيلــــة  ُذرى  منبٍر  صّلى  علينا وسّلما
ثم تقول: 
َربــــــابـــــة رَبــــُة البـــــيـِت  َتُصُب  الَخَل  في  الزيِت 
لها َعْشـــــــــــُر َدجـــاجاٍت  وِديٌك  َحسُن  الَصْوِت
فقال: كل شيء في موضعه. وربابة هذه جارية لي، وأنا ا آكل البيض من السوق، فربابة هذه لها عشر دجاجات 
وديك، فهي تجمع علَي هذا البيض وُتْحِضُرُه لي، فكان هذا من قولي لها أحّب إليها وأحسن عندها من: *قفا 
نبِك من ذكرى حبيٍب ومنزِل* 
ووجدت بخط محمد بن القاسم بن مهرويه، قال: حدثني أبو المثّنى أحمد بن يعقوب ابن أخت أبي بكر اأصم 
 البصري، قال: قيل لبشار: إذا شئت أن تثير العجاجة أثرتها في شعرك ثم تقول: *ربابة ربة البيت...* وذكر البيتين.
قال: فقال: إنما أخاطب كًا بما يفهم.  (ص. 982)
vxx سمعُت أبا عمرو بن العاء يقول: لقيت الفرزدق في المربد فقلُت: يا أبا فراس أْحَدْثَت شيًئا؟ قال: فقال: 
خذ. ثم أنشدني: 
َكْم دون َمّيَة من ُمْسَتْعَمٍل َقِذٍف  ومن  فاٍة  بها  ُتْسَتْوَدُع الِعيُس
قال: فقلت: سبحان اه، هذا للمتّلمس فقال: اكتمها فلضواّل الشعر أحّب إلّي من ضواّل اإبل.
 (ص. 141_241)
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ivxx أخبرنا عمر بن شّبة، عن أبي عبيدة، عن الضحاك بن بهلول الفقيمي، قال: بينا أنا بكاظمة وذو الرمة ينشد 
قصيدته التي يقول فيها: 
أحيَن أعاذْت بي تميٌم نســاَءها  وُجّردُت تجريد اليماني من الغمد 
إذا راكبان قد تدلّيا من َنْعف كاظمة متقّنعان، فوقفا يسمعان؛ فلّما فرغ ذو الّرمة َحَسَر الفرزدق عن وجهه وقال: 
يا عبيد، اضممها إليك - يعني روايته - وهو عبيد أحد بني ربيعة بن حنظلة. فقال ذو الّرمة: نشدتك باه يا أبا 
فراس، انتحل ما شئت غيرها.  (ص. 631)
iivxx َقِدَم الفرزدق المدينة، فمّر بجماعة من الناس قد استكّفوا على جميل، وهو ينشد فوقف بين الناس يستمع 
له حتى قال: 
ترى الناس ما ِسْرنا يسيرون َخْلَفنا  وإن نحن أومأنا إلى الناس وقفوا 
فصاح به الفرزدق: أنا أحّق بهذا البيت منك؛ فرفع جميل رأسه فعرفه؛ فقال: أنُشدك اه يا أبا فراس. قال: نحن 
أولى به منك. وانصرف فانتحله. (ص. 931)
iiivxx قال ذو الّرمة يوًما: لقد قلُت أبياًتا إّن لها لعروًضا، وإّن لها لمرًدا، ومعنى بعيًدا. فقال: ما قلَت؟ قال: قلُت: 
* أحين أعاذت بي تميم نساءها* وذكره والبيتين اللذين بعده، فقال له الفرزدق: ا تعودّن فيها، فأنا أحق بها 
منك، قال: واه ا أعود فيها وا أنشدها أبًدا إّا لك. (ص. 731)
xixx قال مروان بن أبي حفصة: خرجُت أريد معن بن زائدة فضمني الطريق وأعرابًيا، فسألته: أين تريد؟ فقال: 
هذا الملك الشيباني، فقلت فما أهديَت إليه؟ قال: بيتين، قلت: فقط! قال: إني جمعُت فيهما ما يسره، فقلت: 
هاتهما، فأنشدني: 
معُن بن زائدة الـــذي زيــدت بـه  شـرًفا  عـلى  شرٍف  بنو  شيباِن 
إْن ُعـــــــــَد أّياُم الَفــــــــعاِل فإنــــما  يوماه  يوم  َنًدى  ويوم  ِطعاِن
قال:  ولي قصيدة  ُحْكتها  بهذا  الوزن،  فقلت:  تأتي  رجًا  قد كثرت  غاشيته،  وكثر  الشعراء  ببابه،  فمتى تصل 
إليه؟  قال:  فقل.  قلت:  تأخذ  مني  ما  أَملَت  بهذين  البيتين،  وتنصرف  إلى  َرْحِلك،  قال:  فكم  تبذل؟  قلت: 
خمسين  درهًما،  قال:  ما  كنت  فاعًا،  وا  بالِضْعف!  قال:  فلم  أزل  أرُفق  به  حتى  بذلت  له  مائة  وعشرين 
درهًما،  فأخذها  وانصرف،  فقلت:  إني  أصُدقك،  قال:  والِصْدُق  بك  أحسن،  قلت:  إني  قد  حكت  قافيًة 
فأتيُت معن بن زائدة، وجعلت البيتين في وسط الشعر، وأنشدته، فأصغى نحوي، فواه ما هو إا أن بلغُت البيتين  توازن  هذا  الشعر،  وإني  أريد  أن  أضّم  هذين  البيتين  إليها،  قال:  سبحان  اه!  لقد  خفَت  أمًرا  ا  يبلغك  أبًدا.
فسمعهما، فما تمالك أن خّر عن َفْرشه حتى لصق باأرض، ثم قال: أِعْد البيتين، فأعدُتهما، فنادى: يا غام، 
ائتني بكيس فيه ألف دينار! فما كان إا لفَظه وَكْيسه، فقال: ُصَبها على رأسه! ثم قال: هات عشرين ثوًبا من 
خاص كسوتي، ودابتي الكذا، وبغلي الكذا، قال: فانصرفت بِحباء اأعرابي ا بحباء معن. (ص. 392-492)
xxx لما قال مجنون بني عامر: 
خليلَي ا واه ا أْمـِلُك الـذي  قضى اُه في ليلى وا ما قضى ليا 
قضاها لغيري وابتاني بــحِبها  فهَا  بشيء  غيِر  ليلى ابتانيا
ذهب بصره.
قال الشيخ أبو عبيد اه المرزباني رحمه اه تعالى: وروي عن الهيثم بن عدي، عن ابن عياش أن المجنون لما قال 
هذين البيتين ضربه البرص. (ص. 442)
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ixxx وروي عن أبي عمرو الشيباني أنه قال يوًما أصحابه: ا يتمَنَيّن أحٌد أمنية سوء؛ فإن الباء موَكل بالمنطق؛ 
المؤَمل قال: 
َشَف المؤَمَل َيوَم الِحيرة الَنَظر ُ ليت المؤّمَل لم ُيْخَلْق له َبَصُر 
فذهب بصره. (ص. 442)
iixxx وينبغي للشاعر أن يحترز في أشعاره، ومفتتح أقواله، مما يتطير منه. 
iiixxx أخبرني محمد بن يحيى، قال: حدثني عمي، عن أخيه أحمد بن محمد اليزيدي، قال: لما فرغ المعتصم 
من بناء قصره بالميدان - وهو القصر الذي كان للعباسة - جلس فيه، وجمع أهل بيته وأصحابه، وأمر أن يلبس 
الناس كلهم الديباح، وجعل سريره في اإيوان المنقوش بالفسافسا الذي كان في صدره صورُة عنقاء، فجلس على 
سرير مرّصع بأنواع الجوهر، على رأسه التاج الذي فيه الدرة اليتيمة وفي اإيوان أِسّرة أبنوس عن يمينه ويساره من 
حد السرير الذي عليه المعتصم إلى باب اإيوان: فكلما دخل رجل رّتبه هو بنفسه في الموضع الذي يراه، فما 
رأى الناس أحسن من ذلك اليوم. فاستأذته إسحاق بن إبراهيم الموصلي في النشيد، فأذن له، فأنشده شعًرا ما سمع 
الناس أحسن منه في صفته وصفة المجلس، إا أن أوله نسيب بالديار القديمة وبقية آثارها، فكان أول بيت منها: 
يـا داُر غــَيرك الِبـــلى فـمــــحـاك ِ يا ليت شعري ما الذي أباك 
فتطير المعتصم، وتغامز الناس، وعجبوا كيف ذهب هذا على إسحاق مع فهمه وعلمه وطول خدمته للملوك. فأقمنا 
يوًما وانصرفنا، فما عاد منا اثنان إلى ذلك المجلس، وخرج المعتصم إلى سّر من رأى وَخِرَب القصر. (ص. 143)
vixxx قال محمد بن أحمد بن طباطبا العلوي: ينبغي للشاعر أن يحترز في أشعراه ومفتتح أقواله مما يتطّير منه، أو 
ُيستجفى من الكام والمخاطبات، كقول أبي نواس للفضل بن يحيى، فإنه ُأْنِكَر عليه، وهو: 
أَرْبَع الِبــلى إن الُخــــشوَع لــبادي  عليك  وإني  لم  أُخْنك  ِودادي 
فتطير منه الفضل، فلما انتهى إلى قوله: 
ســــــاٌم على الدنيا إذا ما ُفِقْدُتم  بني  برمك  من  الحاضرين  وباِد 
استحكم تطَيره، فقال: إنه لم يمض إا أسبوع حتى نزلت بهم النازلة. (ص. 413)
vxxx قال: دخلُت على زياد فقال: أنشدنا. فقلت: من شعر من؟ قال: من شعر اأعشى. قال: فأرتج علي إا قوله: 
َرَحَلــــْت سمَيـــُة ُغــْدوًة أجـــمالُها  َغْضبى عليَك فما تقوُل بدا لها 
قال: فقّطب زياٌد، وعرفُت ما وقعت فيه. وقيل للناس: أجيزوا. فأجزت، فواه ما عدت إليه.
قال الشيخ أبو عبد اه المرزباني رحمه اه تعالى: واسم أم زياد سمّية. فكره ِذْكر ذلك. (ص. 872)
ivxxx لما أنشد اأخطل عبد الملك: *خَف القطين فراحوا منك أو َبَكُروا* قال عبد الملك: بل منك، ا أَم لك! 
وتطّير عبد الملك من قوله (ص. 571).
iivxxx فإن أرطاة ابن ُسَهّية الشاعر لّما أنشد عبد الملك: 
وما َتْبـــغي المـــنّيُة حـــــــين تأتي  على  نفِس  ابِن  آدَم  ِمْن  مزيِد 
وأحـــــسب أنـها ستــــــُكُر حـــتـى  ُتَوِفَي  َنْذَرها  بأبي  الوليد
فقال له عبد الملك: ما تقول؟ ثكلْتك أمك! قال: أنا أبو الوليد يا أمير المؤمنين، وكان عبد الملك يكنى أبا 
الوليد أيًضا، ولم يزل يعرف كراهة شعره في وجه عبد الملك إلى أن مات.  
(ص. 872 وبرواية مختلفة ص. 182)
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iiivxxx وفد عبد اه بن عمر العبلي على هشام بن عبد الملك فأجازه بمائتي دينار، ثم مر بالوليد بن يزيد وهو ولي 
عهد هشام فقال له: 
يابــن الخـــليفة للـــخـــــــلـيفــــــــــــ ــ ـــــــِة  والخـــليــفُة  عـــن  قــــليل
فبلغ هشاًما فغضب، وأرسل خلفه، فُرّد من الطريق، فقال له: مدحَتني وقلت في شعرك: 
ليـــــلتي مـن كـنوَد بالَغـــْور عودي  بَصفاِء  الهوى  ِمُن  اِم  َأسيِد
فقلت لي: 
وَوقــــــــاَك الحتـــوَف ِمـْن وارٍث وا  ٍل  وأبقـــاك  صــالًحا  َرُب  هـــــوِد 
ثم مررت بالوليد فنعيتني له. ثم ضربه مائتي سوط مكان كل دينار سوًطا.
xixxx أخبرني محمد بن الحسن، قال: حدثنا أحمد بن يحيى النحوي، قال: حدثني ُعَمر بن َشَبة في قول اأعشى: 
وُنِبّ ئـْـــــــُت َقْيســـــا وَلـــــــــــــــــْم آِته ِ وقـــد زعـموا ســاد أهــَل الَيـــَمـْن 
فعيب عليه أو عابه قيس نفسه، فرَده فقال: 
وُنِبْئــُت َقْيًســــــــــــــــا ولـــــــــم آته  على َنـــأِيِه ســـاَد َأْهـَل الَيَمــــــــْن (ص. 07)
Ḍx وكان اأخطل مع مهارته وشعره يسقط. كان مدح ِسماًكا اأسدي، وهو ِسماك الهالكي بن عمير بن عمرو بن 
أسد، وبنو عمير يلّقبون القيون، ومسجد ِسماك بالكوفة معروف، وكان من أهلها، فخرج أيام علي عليه السام 
هارًبا حتى لحق بالجزيرة، فمدحه اأخطل فقال: 
ِنْعَم المجيُر ِسماٌك من بني أسٍد  بالَمْرج  إذ  َقَتَلْت  جيراَنها  مضُر 
قــد كنـُت أحـــسبه قيًنا وُأْنَبـــُؤه ُ فاليوم  طَير  عن  أثوابه  الَشَرُر
ويروى: *وقد كنت أنبؤه قينا وأخبره* 
إن ِسمــــــاًكا بنـى مجــــًدا أسـرته  حتى الممات، وفعُل الخير ُيْبَتَدُر 
فقال ِسماك: يا أخطل؛ أردَت مدحي فهجوتني: كان الناس يقولون قوا فحّققته.
iḌx حدثنا ابن دريد، قال: حدثنا الرياشي، قال: حدثنا العتبي، قال: قال عبد الملك بن مروان لعبد اه بن مروان: 
ما بال ابن قيس الرقيات يذُكرك بأمك، كأنه ليس لك بأبيك شرف؟ (ص. 122)
iiḌx أخبرني محمد بن يحيى قال: يقال إّن جريًرا ما انتصف من الفرزدق في مجلس قط إّا عند الحجاج يوًما: زعم 
ابن سام عن أبي الدهماء قال: قال الحجاج للفرزدق وجرير وبين يديه جارية: أّيكما مدحني ببيت َفَضَل فيه، 
فهذه الجارية له، فقال الفرزدق: 
من يأمن الحّجـاج والطــير تّتـــقي  عــقوبَتــــه  إّا  ضعيـــُف  العـــزائـم
وقال جرير: 
من يأمن الحــجاج أمــــا ِعــــقاُبـــه  فُمٌر  وأمــا  عــهُده  فـــوثيق
فقال الحجاج: «والطير تّتقي عقوبته» كام ا خير فيه. أّن الطير تّتقي كّل شيء: الثوب، والصبّي، وغير ذلك 
خذها يا جرير. (ص. 341)
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iiiḌx قد عاب الناس قول طرفة: 
ُأْســـُد ِغيـــٍل فإذا ما َشـــــــِرُبـوا  َوَهبـوا  كـّل  أُمـوٍن  وِطمْر 
فقيل:  إنما  َيَهُبون عند  اآفة  التي تدخل على عقولهم (...) فجعل  إعطاءهم عند  الُشرب، ويروى:  *  فإذا  ما 
سكروا *، فتبعُه حسان بن ثابت اأنصاري، فقال - وهو أْعَيُب من اأول: 
ُنَولِيــها المـــــامَة إْن أِلـمـْــــنا  إذا  ما  كان  َمْغٌث  أو  ِلَحاُء 
ونشـــــرَبها فتـــــتركنا ُمـلوًكــا  وُأْسًدا  ما  ينهنهنا  اللقاُء
فقول طرفة خير من هذا، أنه قال: * أسد ِغيٍل فإذا ما شربوا * فجعل لهم الشجاعة قبل الشرب، وحسان قال: 
نشرب فنشجع ونهُب كأنا ملوك إذا شربنا، فلهذا كان قول طرفة أجود. (ص. 37-47)
viḌx ومن اأمثلة الجياد في هذا الموضع ما قاله عبد الملك بن مروان لُعبيد اه بن قيس الرقيات حيث عتب عليه 
في مدحه إياه: إنك قلَت في مصعب بن الزبير:
 *إنما مصعب شهاب من اه تجّلت عن نوره الظلماء* 
وقلَت: 
يأَتــــــــِلُق التـــاُج فـــوق َمــْفَرِقه َ على  َجبيــــٍن  كـأّنه  الــــّذهُب 
فَوْجُه عيب عبد الملك إنما هو من أجل أن هذا المادح عدل به عن الفضائل النفسية التي هي العقل والعفة والعدل 
 والشجاعة وما جانس ذلك، ودخل في جملته إلى ما يليق بأوصاف الجسم في البهاء والزينة، وذلك غلط وعيب.
ومنه قول أيمَن بن خريم في ِبْشر بن مروان: 
يا بن الـذوائِب والُذرى واَأْرُؤِس  والَفْرِع من ُمَضَر الَعَفْرَنى اأقعِس
وابَن اأكـارم من قــــريش كـــــِلها  وابن  الخائف  وابن  ُكِل  قلَمِس
يقال: عّز قلَمس إذا كان قديًما.
ِمْن فـــــــرِع آدم كـــــــابًرا عـن كابر ٍ حَتى انتهيَت إلى أبيك الَعْنَبِس
مـــــــــرواَن، إَن قنـــــاَتـُه خـِطيـــــــــة ٌ ُغِرَسْت  ُأرومتها  أعّز  المغرس 
وَبَنْيـَت عند مـــــــــــقام رَبــك ُقـــّبة ً خضراَء  ُكِلَل  تاُجها  بالِفْسِفس
فسماؤهــــا َذَهٌب وأسفل أرِضـــها  َوِرٌق  تـأأ  في  البهيم  الحندس
فما في هذه اأبيات شيء يتعلق بالمدح الخفي؛ وذلك أن كثيًرا من الناس ا يكونون كآبائهم في الفضل؛ ولم يذكر 
هذا الشاعر شيًئا غير اآباء، ولم يصف الممدوح بفضيلة في نفسه أصًا. وذكر بعد ذلك بناءه قبة، ثم وصف القبة 
أنها من الذهب والفضة؛ وهذا أيًضا ليس من المدح؛ أن  بالمال والثروة مع الضعة والَفّهة ما يمكن  بناء  القباب 
الحسنة وغيرها، واتخاذ كل آلة فائقة، ولكن ليس ذلك مدًحا يعتد به، وا نعًتا جارًيا على حقه. (ص. 952-062)
vḌx حدثني إسحاق الموصلي، عن رجل من بني سعد: كنت مع نوح بن جرير في أصل شجرة أو قال سدرة فقلت 
له: قبحك اه وقبح أباك، أما أبوك فإنه أفنى عمره في مدح عبد ثقيف - يعني الحجاج - وأما أنت فإنك مدحت 
ُقَثم بن العباس، فلم تهتِد لمناقبه ومناقب آبائه حتى مدحته بَقْصٍر بناه. (ص. 361)
ivḌx أنشد كثير عبد الملك ِمْدَحته التي يقول فيها: 
على ابن أبي العاصي ِداٌص حصينة ٌ أجاَد  المسِدي  سردها  وأذالها
يـؤوُد ضعيَف القــــوم حــمُل قــتيرها  ويستضلُع القوُم اأشُم احتمالها
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 فقال  له  عبد  الملك:  قول  اأعشى  لقيس  بن  معدي  كرب  أحّب  إلي  من  قولك  إذ  تقول.
وقال ابن أبي خيثمة في حديثه: أا قلت كما قال اأعشى: 
وإذا تجـــيء كتــيـــبـــــٌة مـــــلـمـــومـة  َخْرساُء  يخشى  الذائدون  ِنهاَلها
   كنَت المقَدم غيَر ابِس ُجَنٍة   * بالسيف تضرُب ُمْعِلًما أبطاَلها 
فقال: يا أمير المؤمنين، وصف اأعشى صاحبه بالطيش والُخْرق والتغرير، ووصفتك بالحزم والعزم، فأرضاه.
 (ص. 871-971)
iivḌx وقال في وقعة لبابك انهزم فيها ومدح اأفشين: 
ولّى ولم ُيْظَلْم وما ُظــِلَم امــــرؤ  حَث  الَنجاَء  وخلفه  الِتّنيُن
فلو كان أجهد نفسه في هجاء اأفشين هل كان يزيده على أن يسميه التنين؟ وما سمعت أحًدا من الشعراء شبه 
به ممدوًحا بشجاعٍة وا غيرها. (ص. 843)
iiivḌx فليست كقوله: 
تثّفى الحـرُب منه حـــين َتْغلي  مراجـــُلــهـا  بشـــيطاٍن  رجــــيم
فجعل الممدوح هو الشيطان الرجيم.(ص. 063)
xiḌx قال محمد بن داود: أنشد أبو تمام أبا المغيث الرافقي شعًرا له يقول فيه: 
وكن كريًما تجْد كريًما  تحظى  به  يا  أبا  المغيث 
فقال له يوسف بن المغيرة القشيري، وكان شاعًرا عالًما: قد هجاك! إنما قال لك: كن كريًما، وإنما يقال للئيم: 
كن كريًما. (ص. 863)
Ḍ كان بال بن أبي بردة داهية لقًنا؛ ويقال إن ذا الرمة لما أنشده: 
سمعــــــُت الناَس ينتجعون غـــــيًثا  فقلُت  لصيدَح  انتجعي  باا 
ُتناخي عند خــــــــــــــــير فًتى يماٍن  إذا  الَنكباُء  ناوحْت  الشماا
فلما سمع  قوله:  *فقلت لصيدح  انتجعي باا*  قال:  يا  غام،  ُمْر  لها  ِبَقّت ونوى.  أراد  أن  ذا  الرمة ا يحسن 
المدح. (ص. 312)
iḌ جاء شاعر من ِغثاث الشعراء إلى زبيدة فامتدحها، فقال: 
أُزَبيدُة ابنَة جعفر ٍ ُطوبى  لساِئِلِك  الُمثاِب
ُتْعِطيَن من ِرْجَليِك ما  ُتْعطي  اأكُف  من  الرغاِب 
قال: فهّم به الحشم والخدم. فقالت: ا تفعلوا؛ فإنه إنما أراد الخير فأخطأ، ومن أراد الخير فأخطأ أحّب إلينا ممن 
أراد الشّر فأصاب؛ وإنما أراد أن يقول على قول الشاعر: * ِشمالِك أجود من يمين غيرك، وقفاِك أحسن من وجه 
غيرك* فظّن إذا ذكر الرجلين أنه أبلغ في المدح؛ وأمرْت له بجائزة. (ص. 514)
iiḌ  يقّلُب عينْي حَيٍة بمحارة ٍ إذا  أمكَنْتُه  شَدة ا  ُيقيلها
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iiiḌ قال: وقال كثير لعبد العزيز بن مروان: 
وما زالْت ُرقاَك َتُسُل ِضْغني  وُتْخِرُج  من  مكامنها  ِضبابي 
ويرقيني لَك الراقوَن حتى  أجابك حَيٌة تحت الحجاِب (ص. 671)
viḌ  وإن أمير المؤمنين هو الذي  غزا كامنات الَصدر مني فنالها
vḌ قال محمد بن علي لكثير: تزعم أنك من شيعتنا، وتمدح آل مروان؟ قال: إنما أسخر منهم، وأجعلهم حيات 
وعقارب، وآخذ أموالهم. (ص. 771-871)
ivḌ حدثنا محمد بن يزيد النحوي، قال: ُحّدثُت في إسناد مّتصل أّن أبا النجم العجلي أنشد هشاًما: *والشمُس قد 
صارت كعين اأحول* وذهب عنه الروي في الفكر في عين هشام؛ فأغضبه، فأمر به فُطِرَد. (ص. 082-182)
iivḌ بلغني أن الفرزدق دخل على عبد الملك بن مروان، فقال له: من أشعر أهل زماننا؟ قال: أنا يا أمير المؤمنين. 
قال:  ثم من؟  قال: غام  منا  بالبادية  ُيقال  له  ذو  الرمة.  قال: ثم دخل عليه جرير  بعد ذلك  فقال  له: من  أشعر 
الناس؟ قال: أنا يا أمير المؤمنين. قال: ثم من؟ قال: غام منا بالبادية ُيقال له ذو الرمة. فأحّب عبد الملك أن يراه 
لقولهما، فوّجه إليه فجيء به، فقال: أنشدني أجود شعرك فأنشده: 
ما باُل عينيَك منها الماُء ينسكُب  كأنه  مْن  ُكًلى  مفرَيٍة  َسِرُب
قال: وكانت عينا عبد الملك تسيان ماء، قال: فغضب عليه ونَحاه فقيل له: ويحك! إنما دهاك عنده قولك: *ما 
بال عينك منها الماء ينسكب* فاقلب كامك. قال: فصبر حتى دخل الثانية، فقال له: أنشده، فأنشد: * ما باُل 
عينَي منها الماء ينسكُب* حتى أتى على آخرها، فأجازه وأكرمه. (ص. 972)
iiivḌ قدم علينا إبراهيم بن متمم بن نويرة، فنزل بنا، فكّلمُت فيه عبد الملك بن مروان، فقلت: يا أمير المؤمنين، 
ما رأيت بدوًيا يشبهه عقًا وفضًا. قال: أدخله. فأدخلته. فرأى منه ما رأينا منه، فقال: أنشدنا بعض مراثي أبيك 
عَمك. قال: فأنشده: 
ِنْعَم الفوارُس يوَم ُنْشـــيَة غادروا  تحت الُتراب َقتيلَك ابَن اأْزَوِر 
فلما انتهى إلى قوله: 
أدعــوَتـــــــــــه باه ثـــــم قتــــلَتــــه  لو  ُهْو  دعاك  بِمْثِلها  لم  َيْغُدِر
قال:  فالتفت  عبد  الملك  إلَي.  فعرفُت  ما  أراد،  فقلت:  يا  أمير  المؤمنين  إن  كنت  علمُت  أو  اّطلعُت  أو 
شاورت  أو جرى مني في هذا  قوٌل  أو  فعٌل  فُكّل  َمَرة  له طالق وكل مملوك  له حر، وكل مال  له في  المساكين، 
وعليه  المشي  إلى  بيت  اه.  وحلف  بنو  عمرو  بن  سعيد  وهم  أخواله  مثلها.  فقال  عبد  الملك:  وذاك 
 وذاك.  فقام  واه  ما  أمر  له  بشيء.  فلما  انصرفنا  جمعنا  له  بيننا  دراهم  وكسوة  وجّهزناه  ورجع  إلى  باده.
قال الشيخ أبو عبيد اه المرزباني رحمه اه تعالى: وإنما كره عبد الملك استماع هذا الشعر لقتله عمرو بن سعيد 
اأشدق بعد إعطائه اأمان، وقّدر أن ابن متمم وضعه بنو عمرو بن سعيد على إنشاد البيت اأخير. (ص. 082)
xiḌ ذكر أحمد بن عبيد بن ناصح أنه قال أبي تمام وكان يجيء إلى المسجد الجامع ينشد أشعاره فأنشد وهو 
يصول به: 
لو خَر َسيٌف من الَعّيوِق منصلًتا * ما كان إّا على هاماتهم يقع
فقلنا: ما في الدنيا أحد أذّل من هؤاء، ا يرفع أحد سيفه إا قتلهم من غير أن يضرب به إنسان. فقال أبو تمام: 
قال زهير:
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وإن ُيْقتـــلوا فُيْشتـــــفى بدمــــائهم  وكانوا قديًما من مناياهم  الَقْتُل
فقلت: إنما وصف أنهم ا يموتون إا تحت السيوف، وأنت قلت: * لو خّر سيف لم يقع إا على هاماتهم.* 
(ص. 643)
xḌ كان زفر بن الحارث الكابي قد َأَسَر القطامي في حرب بينهم وبين تغلب، فَمَن عليه وأعطاه مائًة من اإبل ورّد 
عليه ماله، فمدحه القطامي بقصيدة طويلة يقول فيها: 
َمْن ُمـــْبِلُغ ُزَفـــــَر القيســـَي مدحته  عن  الُقطامِي  قوًا  غير  إفناد 
فلما بلغ القطامي قوله فيها: 
فإن َقـــَدْرُت عــلى يوٍم َجَزْيـــُت به  واُه  يجعل  أقواًما  بمرصاد
قال زفر: ا قدرت على ذلك اليوم. (ص. 291)
ixḌ كان كثّير مع ِقَصره وَدمامته تائًها ذا أَبهة وذهاب بنفسه. قال: في أي شعر أعطي اأحوص عشرة آاف دينار؟ 
قالوا: بقوله: 
وما كان مـالي طــــــارًفا من ِتجارة ٍ وما  كان  ميراًثا  من  المال  ُمْتَلدا
ولكن عـــــطاء من إمـــام ُمـبــــــارٍك  َما اأرَض معروًفا وُجوًدا وُسْؤُددا 
شـــكوُت إليـــــه ِثْقَل ُغــــْرٍم لـواَنــه  وما اشتكى منه على القيل بّلدا
فلمــا حمـــدناه بـــما كــان أهــَلــه  وكان حقيًقا  أن  ُيسَنى  وُيْحَمدا
وأن تذكر الُنعمى التي سلفْت له  فأْكِرْم  ِبها  ِعْندي  إذا  ُذِكَرت  يدا
فقال: كثير: َضُرَع، قّبحه اه، أا قال ما قلُت: 
دْع عنك سلـمَى إذا فاَت َمْطَلُبها  واذُكْر  خليَلْيََك  من  بني  الَحَكِم
مــــــــا أعـطيــــــــاني وَا ســألُتـهما  أَا  وإني  لحاجزي  َكَرمي
إنــي مـتى ا َتـــــُكــــــــــْن عـطّيــتـه ُ عندي  بما  قد  َفَعْلُت  أْحَتِشِم
ُمْبدي الِرضـا َعْنــــهُم ومــــنصرف  عن  بعض  ما  لو  فعلُت  لم  َأَلِم
(ص. 422)
iixḌ   حدثني علي بن هارون وغيره أن علي بن الجهم لما ابتدأ قصيدته التي مدح فيها المتوكل بقوله: 
اُه أكـــــــــــبر، والنبــــــــــّي محــمد  والحُق  أبلُج،  والخليفة  جعفُر 
فقال مروان بن أبي الجنوب: 
أراد ابن جهـم أن يـــقول قصيدة ً يمدح  أمير  المؤمنين  فأَذنا
فقلــت لــه ا تعـــــــجلْن بإقـــامـــة ٍ فلست على ُطهٍر، فقال: وا أنا! 
(ص. 483)
iiixḌ حدثني عمر بن أبي بكر المؤملي، عن عبد اه بن أبي عبيدة بن محمد بن عمار بن ياسر أّن عبد الملك بن 
مروان غضب من قول كثير لعبد العزيز بن مروان: *فما زالت رقاك تسُل ضغني* وذكر البيتين. فبلغ ذلك كثيًرا، 
[فقال]: ه على أن أقول مثلها فيه وقال: 
إَن أمير المؤمنين هو الذيغزا كامنات الُنصح مني فنالها 
فأشاح له عليها؛ أي أعرض له عن ذلك. (ص. 771)
eKeblerooH saiHtaM 062
vixḌ قالوا وعابوا قوله: *فاحكم كحكم فتاة الحي...* وقالوا: أَمَره أن يحكم كحكم امرأة. (ص. 85)
vxḌ وأنشد الَضْمري: 
أنـــت  امــرٌؤ  هــُمَك  الــمــعالي  ودوَن  مـــعروفـــــك  الــربــــــيـــُع 
قال: ما أحسن ما قلت! ولكن لم تسِمني ولم تذكرني، فمن شاء انتحله. (ص. 492)
ivxḌ قال: وقال أبو عبيدة: ومما يعّد على جرير قوله: 
أتـــــوِعـــُدني  وراَء  بـــني  ريــــاٍح  َكَذْبَت  لَتْقُصرّن  يداك  دوني 
فقال له بنو كليب: ما هجانا أحد قّط أشّد مما هجوتنا به حين استوى لك أن تقول وراء بني كليب فرغبَت عن 
أبائك إلى أعمامك. (ص. 151-251)
iivxḌ قال الفرزدق: 
لقد طَوفْت في كل حٍي فلم َتِجد ْ لعورِتها كالحّي بكر بن وائل
أَعــّف وأْوفى ذمــــــــًة يـــعــِقدونها  وخيًرا إذا وازى الذرى بالكواهل 
فكيف يفخر على بكر بن وائل بعد هذا؟ وما يقول لقومه؟ (ص. 991)
iiivxḌ مّما ُيَعّد على جرير من َأْفن شعره قوله لبشر بن مروان: 
لقد كان حّقك أن تقول لــبارٍق  يا  آل  بارَق  فيَم  ُسَب جرير
فجعل بشر بن مروان رسوًا. فقال بشر: أما وجد ابن الَمراغة وقال بعضهم ابن اللخناء رسوًا غيري؟ 
(ص. 051-151)
xixḌ وأخبرني محمد بن يحيى الصولي قال: مما يعّد على جرير أفًنا قوله لبشر: *قد كان حُقك أن تقول لبارق* 
البيت وليس كذا يخاَطب اأمراء. (ص. 151)
xxḌ قال: ولجرير شبيه بهذا إّا أّنه ا عيب عليه فيه حيث قال: 
هذا ابن عّمي في دمشق خليفة ٌ لو شئت ُ ساقكُم إلَي قطينا
فقال  يزيد  بن  عبد  الملك  أو  بعض  إخوته:  أما  ترون جهل جرير؛  يقول  لي:  ابن عمي،  ثم  يقول:  لو شئُت 
ساقكم، أما لو قال: لو شاء ساقكم أصاب، ولّعلي كنت أفعل. (ص. 151)
ixxḌ أخبرني  الصولي  عن  أبي  العيناء،  عن  اأصمعي،  قال:  أنشدُت  الرشيد  أبيات  النابغة  الجعدي  من  قصيدته 
الطويلة: 
فتــــًى تـــَم فـــيه ما َيُســـُر َصــديَقه  على  أَن  فيه  ما  يسوء  اأعاديا
فتـــــًى َكُمــَلْت أعـــراُقه غـــير أنــــه  َجواٌد  فا  ُيبقي  من  المال  باقيا
أشــُم طويل الســـاعــدين َشـَمْرَدل ٌ إذا  لم  َيُرْح  للمجد  أصبح  غاديا
فقال الرشيد: ويله، وِلَم َلم ُيرّوحه في المجد كما أغداه؟ أا قال: * إذا راح للمعروف أصبح غاديا* فقلت: أنت 
واه يا أمير المؤمنين في هذا أعلم منه في الشعر. (ص. 38-48)
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iixxḌ حدثني بعض الرواة عن مطيع - خادم كان للبرامكة - قال: كنت واقًفا على رأس الرشيد إذ دخل أبو نواس، 
فقال له الرشيد: أنشدني قولك في الخصيب: *َمَحْضُتُكم يا أهَل مصَر موَدتي* فأنشده إياها، فلما بلغ قوله: 
فـإن يـُك بـاقي ِإْفـِك فرعوَن فـيكم ُ فإّن عصا موسى بكِف خصيِب 
فقال له الرشيد: أا قلَت: * فباقي عصا موسى بكِف خصيِب* فقال له: هذا حسن، ولم يقع لي. (ص. 613)
iiixxḌ وأخفَت أهَل الِشْرك حّتى إّنُه   * لتهابَك الُنَطُف التي لم ُتْخَلِق (ص. 89، 582، 003، 803، 113، 423)
vixxḌ حتى الذي في الرحم لم يُك صورًة   * لفؤاده مْن خوفه خفقاُن (ص. 903-023)
vxxḌ  يــــا أمـــيـَن اه ِعــــــــــْش أبـــــًدا  ُدْم  عــــــلى  اأيــــــاِم  والــــَزَمــِن
أنَت تــبـــــقـــى والَفــــناُء لـــنـــــا  فإذا  أفنيَتنا  َفُكِن (ص. 503)
ivxxḌ لما قال أبو تمام في أحمد بن المعتصم بيته الذي أوله: *إقدام عمرو في سماحة حاتم* قيل له: أما تخزى، 
تشّبه أحمد بن المعتصم، وهو في بيت الخافة وبيت الهاشم، بهؤاء اأعراب؟ فزاد فيها بعد ذلك البيتين اللذين 
تقدما (ص. 763).
iivxxḌ حضر أبو تمام عند الكندي، فقال له: أنشدني أقرب ما قلت عهًدا، فأنشده قصيدته التي يقول فيها: 
إقداُم عمرو في سماحِة حاتٍم  في  ِحْلِم  َأْحَنَف  في  ذكاء  إياِس 
 فقال له الكندي: ضربت اأقل مثًا لأعلى. فأطرق أبو تمام ثم قال على البديهة: 
ا تنـكروا ضـــربي لـه َمــْن دوَنـــه  مثًا  َشروًدا  في  الَندى  والباِس 
فـاه قـــــد ضــرَب اأقّل لنـــــــوره  مثًا  من  المشكاة  والِنبراِس
(ص. 663-763)
iiivxxḌ وعيب على حسان قوله: 
أكِرْم بقوٍم َرســــــــوُل اه شيعُتهم  إذا  تفّرقْت  اأهواُء  والِشَيُع
أنه كان يجب أن يقول: هم شيعة رسول اه صلى اه تعالى عليه وسلم. (ص. 97)
xixxḌ أنشدني أبو نواس في العباس بن عبيد اه مديحه الذي يقول فيه: 
كيــــــــف ا ُيدنيَك مـــــن أمـــــٍل  َمْن  رسوُل  اه  من  نفرِه 
فعلمت أنه كام رديء مستهجن موضوع في غير موضعه، وأنه مما ُيعاب به، أن من حق الرسول صّلى اه عليه 
وسّلم أن يضاف إليه، وأا يضاف إلى أحد. فرأى ذلك في وجهي، فقال لي: ويلك! إنما أردُت أن رسول اه صّلى 
اه عليه وسّلم من القبيل الذي هو منه، كما قال حسان: 
وما زال في اإسام ِمْن آل هاشٍم  دعائُم  ِعٍز  ا  ُترام  وَمْفَخُر
بهاليُل منهم جـــــــعـــفٌر وابن أِمه  علٌي  ومنهم  أحَمُد  المتخَيُر
فقال: "منهم" كما قلت "من نفره"، أي من النفر الذين العباس منهم، فما تعيب من هذا؟ قال أبو علي: فعلمُت 
أن هذا ضرٌب من ااحتيال. (ص. 913)
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xxxḌ فلما سمع أبو الصقر قوله: 
هذا الذي حكمْت قدًما بســــودده  عدناُن  ثم  أجازْت  ذاك  قحطاُن
قالوا أبو الَصقر من شيباَن قلت لهم  كّا  لعمري،  ولكْن  منه   شيباُن
قال: هجاني واه! قيل له: هذا من أحسن المديح، واسمع ما بعده: 
وكم أٍب قد عا بابن ذرى شرٍف  كما  عا  برسول  اه  عدنان 
فقال: أنا بشيبان، ليس شيبان بي. قيل له: فقد قال: 
ولم أَقِصـْر بشيباَن التــــي بــــلـغْت  لها  المبالَغ  أعراُق  وأغصاُن
ه شيبـــــــــاُن قـــوٌم ا يشـــــيبـــهم  روٌع  إذا  الروع  شابت  منه  ولداُن 
فقال: واه ا أثبُتُه على هذا الشعر وقد هجاني فيه. 
قال الشيخ أبو عبيد اه المزرباني رحمه اه تعالى: وهذا ظلٌم من أبي الصقر ابن الرومي، وقلة علم منه بالفرق بين 
الهجاء والمديح. (ص. 893-993)
ixxxḌ أنشد كثير عزة عبد الملك بن مروان قوله: 
فمـــا رجعــوها عـــنوًة عـــن موَدة ٍ ولكْن  بحِد  المشرفِي  استقالها 
فقال لأخطل: كيف تسمع! قال: هجاك يا أمير المؤمنين. قال: بل حسدَته. فقال اأخطل: ما قلت لك يا أمير 
المؤمنين أحسُن من هذا حيث أقول:
أِهّلوا من الشهر الحرام فأْصِبـحوا  موالَي ُمْلٍك ا َطريٍف وا َغْصِب
فجعلته لك حقا وجعلك اغتصبته. (ص. 281)
iixxxḌ قدم ابن أبي عاصية الُسَلمي صنعاء على معن بن زائدة؛ فلما صار ببابه نحر ناقته؛ فبلغ ذلك معًنا، فتطَير، وأمر 
بإدخاله، فقال له: ما حملك على ما صنعَت؟ قال: نذرُت، أصلحك اه! قال: وما هو؟ فأنشده: 
إن زال َمْعن بــني شريك لم َتَرى  ُيْدَنى  إلى  َسَفٍر  بعيُر  ُمساِفِر
َنْذٌر عــلَي لئــن لقـــيُتك ســــالًمـا  أْن  يستِمّر  بها  ِشفاُر  الجازر
فقال معن: أطعمونا من كبد هذه المظلومة. (ص. 88)
iiixxxḌ أخبرني محمد بن أبي اأزهر، قال: حدثنا محمد بن يزيد النحوي، قال: قد عاب بعضهم قول الشماخ: 
إذا بَلغِتنـي، وَحَمــْلِت َرْحـــــلـــي  عرابَة  فاشَرقي  بدم  الوتين 
وقال: كان ينبغي أن ينظر  لها مع استغنائه عنها؛ فقد قال رسول اه صلى اه عليه وسلم لأنصارية  المأسورة 
بمكة، وقد نجت على ناقٍة له، فقالت: يا رسول اه، إني نذرُت إن نجوُت عليها أن أنحرها، فقال رسول اه صلى 
اه عليه وسلم: لبئس ما جزيِتها. (ص. 48)
vixxxḌ وَحْسُبَك ِمن ِغًنى ِشَبٌع وِرُي  (ص. 73)
vxxxḌ  دع المــــكارم ا َتـــْرَحـــــــْل لُبــْغَيـــِتــها  واْقُعْد فإنك أْنَت الطاعم الكاسي (ص. 83)
ivxxxḌ قال (...)  قول أعرابي متلِفع في شملته، وا ُتجاِوز همته ما َحَوْته خيمته (ص. 83)
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iivxxxḌ حّدثني محمد  بن  إبراهيم،  قال: حّدثنا محمد  بن  يزيد  المبرد،  قال:  ُأْنِشَد  عبد  الملك  بن  مروان  بيت 
اأعشى: 
أتاني يؤاِمـــــُرني فــــــــي الَصبــــــو  ح  ليًا  فُقْلُت  له  غاِدها
فقال: أساء؛ أا قال: هاِتها. (ص. 46)
iiivxxxḌ كان النابغة الذبياني ُتْضَرُب له قبة حمراء من أدم بسوق عكاظ فتأتيه الشعراء فتعرض عليه أشعارها. قال: 
فأول من أنشده اأعشى: ميمون بن قيس أبو َبصير، ثم أنشده حسان بن ثابت اأنصاري.
لنا الَجَفناُت الُغُر َيْلَمْعَن بالُضحى  وأسياُفنا  َيْقُطْرَن  من  َنْجَدٍة  َدما
َوَلدنا بني العْنقــاء وابــَنْي ُمـــَحِرٍق  فأْكِرْم  ِبنا  خاًا  وأكِرْم  بنا  اْبَنما
فقال له النابغة: أنت شاعر، ولكنك أقللت جفانك وأسيافك، وَفَخْرَت بمن ولدَت، ولم تفخر بمن ولدك.
وحدثني علي بن يحيى، قال: حدثنا أحمد بن سعيد، قال: حدثنا الزبير بن بَكار، قال: حدثني عمي مصعب 
بن عبد اه، قال: أنشد حّسان نابغَة بني ذبيان قصيدته التي يقول فيها: * لنا الجفنات الُغّر * فقال له: ما صنعَت 
شيًئا، قَللَت أمركم، فقلت: جفنات وأسياف. (ص. 67)
xixxxḌ حدثنا عمر بن شبة، قال: سمعُت أبا قبيصة محمد بن حرب بن قطن بن قصيبة بن مخارق الهالي - وكان 
رجل أهل البصرة يوم مات - وأنشد قول اأخطل وهو يهجو قيسا: 
وثـائــــُر َقْيــس ا يــنـاُم وا يـنـــي  وإَا  َيِجْد  إَا  الغشيمَة  َيْغِشِم
فقال: ُجزي أبو مالك خيًرا، فقد بالغ في المديح.
ومثل هذا وهو يهجو قيًسا أيًضا ويحّض على ُزَفر بن الحارث، فقال وهو يخاطب عبد اه بن مروان: 
بنـــي أمَيــَة إنـي نــاصــٌح لــــكـــم  فا  يبيتَن  فيكم  آمًنا  زفُر
يظـــُل مفترًشــا كالـليث كـلكُلُه  لوقعٍة  كائٍن  فيها  له  َجَزُر
(ص. 861-961)
cx فقال اأخطل يهجو سويًدا: 
وما ِجــْذُع ســوء خـــَرق السـوُس  جوَفه  لّما  حَملته  وائٌل  بمطيق 
فقال له سويد: يا أبا مالك، ا واه ما تحسن تهجو وا تحسن تمدح، بل تريد الهجاء فيكون مديًحا، وتريد 
المديح فيكون هجاء؛ قلت لي وأنت تريد هجائي: *لّما حّملته وائل بمطيق*، فجعلَت وائل حّملتني أمورها؛ وما 
طمعُت في ذلك من بني ثعلبة فضًا عن بكر بن وائل. (ص. 861)
icx أخبرني الصولي، قال: حدثني علي بن محمد العباسي أن بعض النخاسين احتال على البحتري في غام له، 
فصار إليه، وأنكر البحتري بيعه، وكان هذا في أول أيام المعتضد باه، فجعل يستعين بالناس في أمره، فقال له 
القاسم بن عبيد اه: إن أنشدتني هجاءك آِخِذ غامك رددُته عليك، فأنشده:
أخــــــــذَت غــــامــــي فـقــَنـــعـَته  وخَولك  الجهُل  أهلي  ومالي 
فضحك القاسم، وقال يا أبا عبادة، نعم، هو ماٌل، أفهو أهل؟ قال ا! ولكني حكيت قول الناس! ثم غّيره * فخَولك 
الجهُل بالجاِه مالي* (ص. 083)
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iicx قال النابغة لِعقال بن ُخويلد الُعَقيلي - وكان أجار بني وائل بن معن بن مالك بن أْعُصر، وكانوا قتلوا رجًا 
من بني جعدة، وكانوا يطالبونهم بدمه - فحَذر النابغة ِعقاًا أن يصيبه في ظلمه ما أصاب ُكليب وائل في تعّديه 
عليهم، وأن يقع بينهم ما وقع بين عبس وذبيان في حرب داحس والغبراء من الشر، فقال: 
أبـــــِلْغ ِعـقــاًا أّن غــــاية داِحــــــٍس  بكَفيَك،  فاستأِخْر  لها  أو  تقَدِم 
فقال عقال: ا، بل أتقّدم يا أبا ليلى. 
فقال النابغة: 
ُتجيــــر عليــنا واِئـــًا في ِدمــاِئــنا  كأّنَك  مّما  ناَل  أشياَعها  َعِم 
فقال عقال: ا، بل على َعْمٍد يا أبا ليلى. 
فقال النابغة: 
ُكَلْيٌب لعـــمري كــان أْكَثَر ناِصًرا  وأْيَسَر  ُجْرًما  ِمْنَك  ُضِرج  بالدم 
رمى َضـــْرَع ناٍب فاستــمّر بطعنة ٍ كحاشية  الُبرد  اليماني  المسَهم
وما َعِلَم الُرْمــُح اأصـــّم كــــعوُبه  بنزوة  َرهط  اأبلخ  المتظِلم
فقال عقال: لكَن اسَت حامله تعلم.
وقال يحيى في حديثه: لكن حامله يعلم، فُغِلب عليه عقال بهذا الكام. (ص. 28-38)
iiicx دخل اأخطل على عبد الملك بن مروان وعنده الجحاف بن حكيم السلمي - وقد كان الجحاف اعتزل حربهم 
تحرًجا ولم يدخل في شيء منها - فلما رآه اأخطل عند عبد الملك قال: 
أَا أْبِلِغ الجَحـاَف هـل هــو ثــائر ٌ بقتلَى أصيبْت من ُسَليٍم وعاِمِر 
فخرج الجَحاف من عند عبد الملك وهو يجّر مطرفه غضًبا.
فقال عبد الملك لأخطل: ما أراك إا قد َجَرْرَت على قومك شًرا.
ومضى الجحاف، فأتى قومه وافتعل كتابا، وحشا  ُجُرًبا  تراًبا، وقال: إن عبد  الملك قد واني باد بني تغلب، 
وهذه الجرب فيها المال؛ فتأهبوا وامضوا معي. فمضوا معه. فلما أشرف على باد بني تغلب نثر التراب، وخرق 
الكتاب، وقال: ما من واية؛ ولكني غضبُت لكم - وأخبرهم بقول اأخطل عند عبد الملك - فاثأروا بقومكم. 
فشد على بني تغلب بالِبْشر ليًا، وهم غاّرون آمنون، فقتل منهم مقتلة عظيمة. وهرب اأخطل من ليلته مستغيًثا 
بعبد الملك، فلما دخل عليه قال: 
لقد أْوَقَع الجَحاُف بالِبشر وقــعة ً إلى اه منها المشتكى والمعَوُل
فـــإَا ُتغــّيـْرها قريـــٌش بُمْلـــكــِها  يُكْن عن قريش مستماٌز وَمْزَحُل 
  فقال له عبد الملك: إلى أين يا بن اللخناء؟ قال: إلى النار يا أمير المؤمنين. قال: لو قلَت غيرها قطعُت لسانك.
ثم إن الجحاف لقي اأخطل بعد ذلك فقال: 
أبا ماِلٍك هل لُْمَتِني إْذ َحَضْضَتني  على الَقْتِل، أم هل امني َلَك ائم؟ (ص. 961-071)
vicx دخلْت يوما عزة على كثير متنكرة فقالت: أنشدني أشّد بيت قلَته في حب عزة. (ص. 281)
vcx حدثنا أحمد بن أبي خيثمة، عن سليمان بن أبي شيخ، عن عوانة بن الحكم، وذكر مقتل أمير المؤمنين علي 
السام، فبلغ كثّير ذلك، فقال: آتيّنها، فأتاها، فقالت قطام لكثير: تسمع بالُمَعيدي خير من أن تراه. فقال كثير: بن أبي طالب صلوات اه عليه، وأمر قطام وعبد الرحمن بن ُمْلَجم، وتزويجها إياه ليقتل أمير المؤمنين علّيً ا عليه 
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رأْت َرُجًا أودى الَسقاُم بِجْسـِمه  فلم  يبَق  إا  َمْنِطق  وَجناِجُن
فــإْن أُك معــروَق الِعــظـام فـإنـــنـــي  إذا  ما  َوَزَنِت  القوُم  بالقوم  واِزُن 
وإني ِلـــما استـودعِتـني مــن أمـانة  إذا  ُضِيَع  اأسراُر  يا  عَز  دافن
قالت: الحمد ه الذي قّصر بك فِصرت ا ُتعرف إا بعزة. (ص. 681)
ivcx كانت َعقيلة بنت عقيل بن أبي طالب تجلس للناس، فبينا هي جالسة، إذ قيل لها: العذري بالباب. فقالت: 
ائذنوا له. فدخل فقالت له: أأنت القائل: 
فلو َتَرَكْت عقلي معي ما َبَكْيُتها  ولكْن ِطابيها ِلما فاَت من عقلي 
إنما تطلبها عند ذهاب عقلك. لوا أبيات بلغْتني عنك ما أذنت لك، وهي: 
َعِلقُت الهوى ِمْنها وليًدا فلم يَزل ْ إلى  اليوم  َيْنَمى  حُبها  ويزيُد
فا أنا مرجوٌع ِبـــما جئـُت طــالـًبا  وا  حُبُ ها  فيما  يبيُد  يبيُد
يموت الـــهوى مني إذا ما لقيُتـها  ويحيى  إذا  فارقُتها  فيعود
ثم قيل: هذا كثير عزة واأحوص بالباب. فقالت: ائذنوا لهما. ثم أقبلْت على كثّير، فقالت: أما أنت يا كثير فأأم 
العرب عهًدا في قولك: 
أريــد أنســـــى ِذْكـــــَرها فكأّنما  َتّمَثُل  لي  ليلى  بكل  سبيِل 
وِلَم تريد أن تنسى ذكرها؟ أما تطلبها إا إذا مثلْت لك! أما واه لوا بيتان قلَتهما ما التفُت إليك، وهما قولك: 
فيا ُحَبها ِزْدني َجًوى ُكَل ليـــــــلة  ويا  َسْلَوة  اأّيام  موعُدِك  الَحْشُر 
عجبُت لَسْعِي الدهر بيني وبينها  فلّما انقضى ما بيننا َسَكَن الَدهُر 
ثم أقبلْت على اأحوص فقالت: وأما أنت يا أحوص فأقّل العرب وفاء في قولك: 
مـــن عاِشَقيـن تراســـا وتواعـــدا  ليًا  إذا  َنْجُم  الثريا  حَلقا
َبَعثـــــا أمامها مــخــافــة ِرْقــــبــــة ٍ َعْبًدا  ففَرق  عنهما  ما  أشفقا
بـاتــا بــأْنــــَعـِم َعْيـــَشٍة وألــِذهــــــا  حّتى  إذا  َوَضَح  الصباُح  تفَرقا 
أا قلَت: تعانقا، أما واه لوا بيت قلته ما أذنت لك، وهو: 
كم من َدنٍي لها قد ِصْرُت أْتَبُعه  ولو صحا القلُب عنها صار لي َتَبعا 
ثم أمرْت بهم فُأْخِرُجوا إا كثيرا، وأمرْت جواريها أن َيْكِتْفَنه، وقالت له: يا فاسق، أنت القائل: 
أإْن ُزَم أجــمــاٌل وفـــــاَرق ِجــيـــرة ٌ وصاَح  غراُب  الَبْيِن  أنَت  حزيُن 
أين الحزن إا عند هذا؟ خِرْقن ثوبه يا جواري. فقال: جعلني اه فداءك! إني قد أعقبُت بما هو أحسن من هذا. 
ثم أنشدها: 
أأزمعــِت بـيًنا عــاجا وتـركتـِنــي  كئيًبا  سقيما  جالًسا  أتلَدُد
وبــيــن التــراقـي والـَلهــاِة حـــــرارة ٌ َمكان  الَشجا  ما  تطمئُن  فتبَرُد 
فقالت: خَليَن عنه يا جواري! وأمرْت له بمائة دينار وُحّلة يمانية، فقبضها وانصرف  (ص. 491-691).
iivcx ثم قالت لصاحب جميل: أليس صاحبك الذي يقول: 
فـلو َتَرَكْت َعْقلي معي ما طلبُتها  ولكْن ِطابيها ِلما فاَت ِمْن َعْقلي
فإن ُوِجـَدْت َنْعــٌل بــأرٍض َمــَضَلة ٍ من اأرض يوًما فاعلمي أّنها َنْعلي 
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خــليلَي فيـما ِعـْشُتما هل رأيُتما  قتيًا  بكى  ِمن  حِب  قاِتِلِه َقْبلي
ما أرى لصاحبك هوى؛ إنما يطلب عقله، قّبح اه صاحبك وقّبح شعره. 
(ص. 391-491)
iiivcx ثم أقبلْت على كثّير، فقالت: أما أنت يا كثير فأأم العرب عهًدا في قولك: 
أريــد أنســى ِذْكــَرهــا فــكـأّنــما  َتّمَثُل  لي  ليلى  بكل  سبيِل 
وِلَم تريد أن تنسى ذكرها؟ أما تطلبها إا إذا مثلْت لك! (ص. 591)
xicx ثم أقبل على اأحوص، فقال: وأنت يا أحوص، أخِبْرني عن قولك: 
فإن َتِصــلـي َأِصــْلـك وإْن تبـينـي  بَصْرِمِك  قبَل  َوْصِلِك  ا  أبالي
وإنـــــي للــمــــــــوَدِة ذو حـــــــفـاٍظ  أواِصُل  مْن  يهُش  إلى  وصالي 
وأقطــــُع حبـَل ذي َمـَلٍق َكـــذوٍب  سريع  في  الُخطوِب  إلى  انتقال 
ويلك! أهكذا يقول الفحول؟ أما واه لو كنَت فحا ما قلَت هذا لها وقال بعضهم: أما واه لو كنَت من فحول 
الشعراء لباليَت. (ص. 891)
c أنشد كثير ابَن أبي عتيق: 
ولســُت براٍض مــن خـليل بــنائل  قـليـــٍل  وا  راٍض  لـــــه  بــقلـيل
فقال ابن أبي عتيق: هذا كام مكافئ ليس بعاشق. (ص. 381)
ic قال ابن أبي عتيق لعمر بن أبي ربيعة في قوله: 
بينـــــــــــما َيْنَعْتنـَني أْبــــَصـْرَنني  دون ِقيد الميل يعدو بي اأغّر 
قـــــاَلْت: أَتْعِرْفَن الفتى ُقْلَن َنَعم ْ قد  عرفناه  وهل  يخفى  القمر
أنت لم َتْنِسْب بها، إنما َنَسْبَت بنفسك؛ إنما كان ينبغي أن تقول: قلُت لها، فقالت لي، فوضعُت خدي فوطئْت 
عليه. (ص. 042)
iic أخبرني أبو القاسم يوسف بن يحيى بن علي المنّجم، عن أبيه، قال: أنشد خالي أبو العباس أحمد بن أبي كامل 
يوًما شعر مروان اأصغر الذي يقول في أوله: 
أا يــــا ليـــــَت أَن الَبْيــَن بـــــــانـا  وقيـل  فانـة  َعـِشَقْت  فـــانا 
قال: فان أنا، وفانة امرأته. (ص. 343)
iiic قال ثم أقبل على نصيب فقال: ولكن أْخِبْرني عن قولك يابن السوداء: 
أهيُم بدعٍد ما حييُت فإْن أمـــْت  فواَحَزني من ذا يهيم بها بعدي 
ودعٌد مشوُب الَدل ُتوليَك ِشيمة ً لشِك فا ُقْربي بدعد وا ُبْعدي
كأنك  اغتممَت أا يفعل  بها بعدك - كذا ا يكنى  - وقال بعضهم في روايته:  أيهمك من ينكحها بعدك، 
والرجال أكثر مما تظن. (ص. 891)
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vic   ثم قالت لصاحب نصيب: أليس صا حبك الذي يقول: 
أهيُم بَدْعٍد ما َحِييُت فإْن أمـــْت  َفَواَحَزني َمْن ذا يهيم ِبها َبْعدي 
كأنه يتمنى لها من يتعشقها بعده؛ قبح اه صاحبك وقبح شعره؛ أا قال: 
أهيُم بدعد ما حييت فإن أمــْت  فا َصَلَحْت دعٌد لذي ُخَلة بعدي
(ص. 491)
vc يروى أن اأقيشر دخل على عبد الملك بن مروان فذكر بيت ُنَصْيب: 
أهيم بَدْعٍد ما َحِييُت وإْن أمــْت  فواُحزنا  َمْن  ذا  يهيُم  ِبها  بعدي 
فقال: واه لقد أساء قائل هذا البيت. فقال له عبد الملك: فما كنت أنت قائًا لو كنت مكانه؟ قال: كنت أقول: 
ُتِحّبكم نفسي َحياتي فإن أمْت  أَوِكْل ِبَدْعٍد َمْن يهيُم بها بعدي 
فقال  عبد  الملك:  فأنت  واه  أسوأ  قوًا  وأقّل  بصًرا  حين  توكل  بها  بعدك!  قيل:  فما  كنت  أنت  قائًا  يا  أمير 
المؤمنين؟ قال: كنت أقول: 
تحُبكم نفسي حياتي فإْن أمْت  فا َصَلَحْت دعٌد لذي ُخّلة بعدي 
فقال من حضر: واه أنت أجود الثاثة قوًا، وأحسنهم بالشعر علًما يا أمير المؤمنين (ص. 522).
ivc كتب إلّي أحمد بن عبد العزيز، أخبرنا عمر بن شبة، قال: روي عن إسحاق بن يحيى بن طلحة بن عبيد اه، 
قال: قدم علينا جرير المدينة فحشدنا له، فبينما نحن عنده يوًما إذ قام لحاجته وجاء اأحوص، فقال: أين هذا؟ 
قلنا: قام  آنًفا، وما تريد منه؟ قال:  ُأْخِبرُه أن  الفرودق أشرف منه وأشعر. قلنا: ا  ُتِرْد ذاك. فلم  َيْنَشْب أن جاء 
جرير،  فقال  اأحوص:  السام  عليك.  قال:  وعليك.  قال:  يابن  الَخَطفي.  الفرزدق  أشرف  منك  وأشعر،  فأقبل 
 علينا جرير فقال: من هذا أخزاه اه؟ قلنا: اأحوص بن محمد بن عاصم بن عبد اه بن ثابت بن أبي اأفلح.
فقال: هذا الخبيث ابن الطيب. ثم أقبل عليه فقال: أُقْلَت: 
يقــــــُر بعيـــــني مـا يــــــقُر بـعينها  وأحسُن شيٍء ما  ِبه  العيُن قَرِت 
قال: نعم. قال: فإنه يقر بعينها أن ُيْدَخل فيها مثل ِذراع الَبْكر، أفيَقّر بعينك؟ قال: وكان اأحوص ُيْرمى باأبنة، 
فانصرف. (ص. 322)
iivc ُحّدثت عن اأصمعّي أو غيره- واأغلب علّي أنه اأصمعي - أنه سمع قول اأعشى: 
كأّن ِمْشَيَتها ِمـــــْن َبْيِت جارِتها  َمُر  السحابة  ا  َرْيٌث  وا  َعَجُل 
فقال: لقد جعلها خّراجة وّاجة. (ص. 56)
iiivc قال: فجلسوا إليه فتحدثوا قليا، ثم أقبل على ابن أبي ربيعة فقال: يا عمر وقال بعضهم: يا أخا قريش واه 
واه  لقد  قلَت فأحسنَت في كثير من شعرك، ولكنك تخطئ  الطريق، تشّبب  بها ثم  َتَدُعها وتشّبب  بنفسك، 
أخِبْرني عن قولك: 
قالــــــت لِتْرٍب لهـــــــــا تحـِدثها  لُتْفِسِدَن  الطواَف  في  عمَر 
ويروى: 
قالـــــــــت أخٍت لـها ُتعــــاِتبها  لتفسدَن  ...  ...  ...
قومي َتَصــــــَدْي لــــه لُيْبـــِصَرنا  ثّم  اْغِمزيه  يا  أخُت  في  َخَفِر 
eKeblerooH saiHtaM 862
ويروى: 
قومي تصَدْي لــــــــــــه لُيْبِصَرنا  ...  ...  ...  ...
قـــالت لها غـــمـــــــزُته فــــــــأبى  ثم  اسبطَرْت  تشتّد  في  أَثري 
أردَت أن َتْنِسَب بها فَنَسْبَت بنفسك، واه لو وصفَت بهذا ِهّرة أهلك - أو قال منزلك - كنَت قد أسأَت ِصَفَتها. 
أهكذا يقال للمرأة؟ إنما توصف بالَخَفر، وأنها مطلوبة ممَنعة. (ص. 791)
xic حكى الزبيريون أن مدينية عرضْت لكثير، فقالت: أأنت القائل. وأخبرني علي بن عبد الرحمن، قال: أخبرني 
يحيى بن علي بن يحيى المنجم عن أبيه، قال: حدثني إسحاق بن إبراهيم الموصلي، قال: قالت امرأة لكثير: 
أنت القائل: 
فـــما روضٌة بالَحْزن طِيبُة الثـرى  يمُج  الَندى  َجْثجاُثها  وَعراُرها
بأطيَب مــن أردان عــــــَزة َمْوِهًنا  إذا أوقدْت بالَمْنَدِل الَرْطِب ناَرها 
قال: نعم. قالت: فّض اه فاك، أرأيت لو أن ميمونة الزنجية ُبّخرت بمندل رطب أما كانت تطيب؟ أا قلت كما 
قال سيدك امرؤ القيس: 
ألـم تر أني كلمـــــا جئُت طارًقا  وجدُت بها ِطيًبا وإن لم تطَيب 
قال المبرد: الجثجاث: ريحانة طيبة الريح برية، والَعرار: البهار البري، وهو حسن الصفرة طيب الريح، والَمْنَدل: 
العود، وقوله: موهنا، يقول بعد هدوء من الليل. (ص. 481)
xc حدثنا حماد بن إسحاق، قال: سمعت أبي يقول: ما رأيت أحًدا قط أعلم بالشعر من اأصمعي، وا أحفظ 
لجيده، وا أحضر جوابا منه! ولو قلت: إنه لم يُك مثله ما ِخْفُت كذًبا! لقد استأذن علَي يوًما وعندي أٌخ للعماني 
الراجز حافظ راوية. فلما دخل عبث به أخو العماني، فقال: من هذا؟ أهو الباهلي الذي يقول: 
فما صحـــفٌة مـــأدومٌة بإهـــــــالة ٍ بأطيب من فيها وا أِقٌط َرْطُب 
فقال له قبل أن يستتّم كامه: هو على كل حال أصلح من قول أخيك العماني: 
يا ُرَب جـــاريٍة حـوراَء ناعــــــــمة  كأنها  ُعومٌة  في  جوف  راقوِد
قال: فقلت له: أكنت أعددَت هذا الجواب؟ قال: ا! ولكن ما مَر بي شيء قط إا وأنا أعرف منه طرًفا. 
(ص. 633-733)
ixc قال رجل بمكة أبي نواس أأنت القائل: 
يا بـنــــــــي حــَمالِة الـــحــطـــــــِب  َحَربي  من  ظبيكم  َحَربي 
قال: نعم! قال: قبحك اه! تجّمشه بشتم أمه؟ قال: نعم! أسّكن نخوته، وآخذ ثأر الحق منه. (ص. 613)
iixc مما أنكر على أبي العتاهية قوله لما ترفق في نسيبه بعتبة: 
إنــي أعـوذ مــن التـي شَغــــــــَفْت  مِني  الفؤاَد  بآية  الكرسي 
وآية الكرسي يهرب منها الشياطين ويحترس بها من الغيان، كما روي عن ابن مسعود في ذلك. 
(ص. 892-992)
eiséop al te etxetnoc ne noitaulavé enu962
iiixc وقوله: 
أا ليتنـــــا يا عَز كَنا لـــذي غــــنى ً بعيَرين نرعى في الخاء ونعُزُب 
نــــكون لـــذي مــــاٍل كثير مـــغَفٍل  فا  هو  يرعانا  وا  نحن  نطلب
إذا ما وردنـــا منهـًا هــــــاج أهــــله ُ إلينا  فا  ننفُك  ُنْرَمى  وُنْضَرُب
فقالت عزة: أردت بي الشقاء الطويل، ومن المنية ما هو أوطأ من هذه الحال.
قال: ولجنادة بن نجبة وهو أقبح من قول كثير: 
من حِبــــــها أتمـــّنى أْن يـاقيني  ِمْن  َنْحو  بلديها  ناٍع  فينعاها
لكي أقـــــول فــراٌق ا ِلـــقـاَء لـــــه  أو ُتْضِمَر النفُس يأًسا ثم تساها  (ص. 981)
vixc كما عيب على الفرزدق قوله:
يا أخت ناجية بـــن ســامة أنــني  أخشى عليك بنَي إن طلبوا دمي 
وقالوا: ما للمتغّزل وِذْكِر اأواد وااحتجاج بطلب الثارات! ها قال كما قال جرير: * قتلننا ثم لم ُيحييَن قتانا* 
وكما يروى عن أبن عباس رحمه اه تعالى فإنه وإن كان في باب الجد أشكل بمذهب الغزل وهو قوله: *هذا قتيل 
الحب ا َعْقل وا َقَوُد* (ص. 033)
vxc  طرقْتـَك صائدة القـــلوب وليـس ذا  حيَن  الزيارة  فارجعي  بساِم
  (ص. 851، 391، 102، 402)
ivxc وكان المفضل يضع من شعر عمر في الغزل، ويقول: إنه لم يِرّق كما رّق الشعراء؛ أنه ما شكا قط من حبيب 
هجًرا، وا تألّم لصد؛ وأكثُر أوصاِفه لنفسه وتشبيه بها، وأن أحبابه يجدون به أكثر مما يجد بهم، ويتحسرون 
عليه أكثر مما يتحسر عليهم؛ أا تراه في الشعر وهو ِمْن أَرِق أشعاره قد ابتدأه بذكر حبيب هواه هواه، ووصف أنه 
هو هجره من غير إساءة واجتنب بيته مع قربه، وفي غير ذلك يقول: * قد عرفناه وهل يخفى القمر* يصف وصفهن 
إياه بالحسن. ويقول: 
قـــــالْت ِلقِيِمــها وَأْذَرْت َعـــــــْبرة ً ما  لي  وما  َلَك  يا  أبا  الخّطاِب 
أْطــــــَمَعْتني حّتى إذا أْوَرَدْتـــــني  حأْتني  وَلم  استتّم  شرابي  (ص.  142)
iivxc ثم أقبلْت على اأحوص فقالت: وأما أنت يا أحوص فأقّل العرب وفاء في قولك: 
مــن عاِشَقيــن تراســا وتــواعــدا  ليــًا  إذا  َنْجُم  الثريا  حَلقا
َبَعثـا أمــامهـا مـــــخافــــة ِرْقبـــــة ٍ َعْبًدا  ففَرق  عنهما  ما  أشفقا
بـــاتـا بأْنعـَِم َعـــــْيَشــٍة وألــــــــِذها  حّتى  إذا  َوَضَح  الصباُح  تفَرقا 
أا قلَت: تعانقا. (ص. 591)
iiivxc ولما قال الفرزدق: 
همـــا دلّتــاني من ثـــمانيـن قــامة ً كما انقَض باٍز أقتُم الريش كاسره 
أجابه جني فقال: 
فلو كنَت ُحّرً ا يا فـــرزدُق لـم َتُبـــح ْ بمكنون ما اقيَت والليُل ساِتُره
فأْصَبَح منشوًرا من الِسِر ما انطوى  وأأُم  مأمون  على  السِر  ناشره  (ص. 402)

